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Antoine Sanders, dit Antonius Sanderus.

 Historien flamand et poète latin, baptisé dans la cathédrale d'Anvers, le 15 septembre 1586, mort, à Afflighem, le 16 janvier 1664. Il était issu d'une famille gantoise, originaire d'Alost ; de sorte que, bien que né à Anvers, il se prévalut de la qualification de Gantois. Son grand-père, le médecin Jean Sanders épousa la patricienne Liévine van Steelant ; son père, Liévin, qui avait pris le grade de docteur à Bologne, s'unît à Marie De Keyzer, et se retira lors des troubles à Gand sous Hembyze et Ryhove avec sa famille. C'est ainsi qu'Antoine vit le jour dans cette ville. Mais son père revint bientôt à Gand, où, en 1588, naquit Liévin, le frère d'Antoine.

 Les écrits de Sanderus nous fournissent des renseignements détaillée sur sa vie. Il nous apprend lui-même qu'après la mort de sa mère, il fut envoyé à Audenarde pour y faire ses humanités, qu'il acheva à Gand chez les Jésuites. Sandérus y eut comme professeur de poésie Joannes Raveschotus, auquel il dédia plus tard quelques odes (1612, 1621), et comme professeur de langue grecque un excellent helléniste, le père Philippus Suevezelius.

Ses parents, de familles honorables et aisées, avaient, sans doute, perdu leur fortune au cours des troubles religieux, car Sanderus raconte que C. Columban Vrancx, abbé de Saint-Pierre, de Gand, l'aida de ses deniers pour faire des études. Outre l'ode qu'il lui adressa en 1612, il lui paya plus tard un juste tribut de reconnaissance dans une de ses nombreuses préfaces, celle adressée à l'un de ses successeurs, l'abbé Gérard Rym, en 1633 (Opuscula minora, p. 377). 

 Ses humanités achevées, le jeune Sanders, âgé de vingt ans (1606), adressa une requête à la Chambre des Comptes de Lille, exposant que, tout en ayant obtenu une bourse pour l'étude de la théologie au séminaire royal de Douai, il était forcé de demander un secours afin de se procurer les vêtements convenables à sa condition d'étudiant en théologie. Sans doute sa demande fut fortement appuyée par de puissants protecteurs. En tout cas, en 1603, Sanderus faisait sa philosophie au collège d'Anchin à Douai ; le 1er octobre 1609, il y prit le titre de maître ès arts, et passa de là à Louvain, où il étudia la théologie sous Jacques Jansson, Jean Wiggers, Guillaume Le Merchier et d'autres ; ce n'est pourtant qu'en 1615 qu'il prit son baccalauréat. 

En mai 1611, nous trouvons Sanders à Gand, où il fut fréquemment l'hôte de l'abbé C. Columban Vrancx ; c'est probablement alors qu'il reçut la prêtrise des mains de l'évêque Charles Maes. Paquot affirme que l'évêque de Gand l'employa aux fonctions pastorales dans quelques endroits de son diocèse, infectés d'anabaptisme et de calvinisme. Et, en effet, Sanderus figure de 1615 à 1618 comme curé d'Oost-Eecloo et de Sleydinge. « Sanderus s'y appliqua avec beaucoup de zèle à ramener les errants, sans négliger les abus qu'il remarqua chez quelques catholiques ». Quoi qu'il en soit du succès de sa mission, le 1er septembre 1613 il est de retour à Gand (Opuscula minora, p. 354). 

 C'est sans doute à l'exhortation de ses amis de Gand, C. de Lummene et J. de Rycke, que Sanderus se décida en 1619, à l'âge de trente-trois ans, à poursuivre ses études théologiques, afin de pouvoir arriver à quelque charge ecclésiastique importante. L'appui de l'évêque Jacques Boonen ne dut pas lui manquer. Il retourna donc à Douai (Op. minora, p. 356, 370), où il suivit durant quelque temps les leçons des docteurs Georges Colvener, d'Alost, de François Silvius, de Guillaume Estius et de Barthélémy Pétri ; la même année, il obtint le grade de licencié. 

 Il ne semble pas que Sanderus soit retourné à Sleydinge ; car à l'expiration de la Trêve de Douze ans, les incursions fréquentes des Hollandais dans la châtellenie du Vieux-Bourg rendaient ce quartier peu sûr pour les prêtres catholiques et surtout pour un adversaire aussi violent du calvinisme. Le 17 juillet 1621 et le 1er octobre 1622, Sanderus est à Gand (Op. min., p. 343, 374). 

 En 1623, Antoine Triest, le nouvel évêque de Gand, le recommanda au cardinal Alphonse de La Cueva, ministre de Philippe IV aux Pays-Bas, qui le prit comme aumônier et secrétaire. Quelque temps après, ce cardinal lui procura un canonicat dans la cathédrale d’Ypres où il obtint, le 26 avril 1625, la troisième prébende du membre de Furnes, qu'il résigna, toutefois, en 1626. Mais ce fut pour obtenir la prébende du membre de Thérouanne, sans doute plus lucrative et qui conférait le graduat. En 1627, le nonce apostolique le chargea d'une mission secrète à Gravelines ; cette absence n'empêcha pas Sanderus de réclamer, inutilement d'ailleurs, les émoluments accordés aux chanoines présents. Dès cette année déjà, Sanderus résida très irrégulièrement à Ypres ; en 1628, sur les représentations de ses collègues, il dut promettre un séjour plus constant dans cette ville épiscopale, mais parvint à se faire octroyer un congé de trois mois. Durant neuf ans, Sanderus garda ainsi son domicile à Ypres, tout en se déplaçant fort fréquemment. 

 En 1637, un nouveau local fut affecté à la bibliothèque du chapitre de Saint Martin à Ypres ; Sanderus fut chargé d'en diriger l'administration et d'en rédiger le catalogue. Cette même année, l'évêque Corneille Jansenius, le successeur de Georges Chamberlain , donna comme successeur à l'écolâtre Denys Blommaert, le théologal Fr. de Charpentier, d'Ypres (24 octobre 1637). Seulement cette charge revenait aux seuls chanoines gradués. Antoine Sanderus revendiqua, dès janvier 1639, cette place d'écolâtre et gagna le procès, après deux ans de procédure, devant le Conseil de Flandre. Par décret du 14 décembre 1640, il fut mis en possession de cette charge. 

A la mort d'Erycius Puteanus, Sanderus s'adressa au président Roose, qui le protégeait depuis longtemps, pour demander la place d'historiographe du roi, devenue vacante par suite de ce décès (30 septembre 1646) ; mais cette place ne lui fut pas accordée. 

 A cette époque, Sanderus avait décidément pris Ypres, en dégoût. Profitant, sans doute, de la vacance du siège de cette ville, après la mort de l'évêque Josse Bouckaert (1646), il présenta au chapitre, le 20 avril 1647, un certificat médical signé de J.-J. Chifflet premier médecin du roi, et de Farvacq, médecin de l'archiduc Léopold Guillaume, attestant qu'il était souffrant et que pour guérir il devait changer d'air et quitter Ypres. Ceci lui fut d'autant plus facile que Condé s'empara de la ville l'année suivante, mais le gouverneur général la reprit bientôt. 

 Le 21 décembre 1648, nouvelle attestation des mêmes et du médecin de la ville de Bruxelles, P. Merstraten, affirmant que si le patient retourne à Ypres, il est menacé de paralysie et d'apoplexie. Mais les chanoines, ses confrères, à qui ce dernier certificat fut remis le 13 février 1649, ne virent dans les allégations de Sanderus qu'une manœuvre pour pouvoir jouir des revenus de son canonicat sans en supporter les charges. Dans leur réunion du 12 mars 1650, ils déclarèrent que rien ne pouvait justifier ses nombreuses absences. 

 Sanderus quitta enfin Bruxelles, où il venait de passer près de trois ans, pour venir occuper sa stalle de chanoine à Ypres de 1650 à 1652. Mais ce fut pour recommencer aussitôt ses pérégrinations et ses absences. Le 24 décembre 1654, Sanderus se fit nommer pénitencier, sans pour cela être plus assidu aux réunions du chapitre ; dès 1656, nous le voyons à nouveau sommé de venir résider à Ypres. En 1657, après une enquête du chapitre sur son absence, il résigna cette dignité et reprit le 23 juin 1657 sa prébende de Furnes pour pouvoir se consacrer plus librement à l'historiographie. Néanmoins, le 28 mars 1660, il fut pourvu de la troisième prébende de théologal de Thérouanne, qu'il abandonna en 1661. 

 Sanderus avait été fort longtemps censeur des livres ; une de ses dernières approbations est datée de Bruxelles, 1661. C'est sans doute à cette époque qu'il s'établit chez les Bénédictins d'Afflighem en Brabant, pour y passer dans le calme les dernières années de sa vie ; pourtant nous continuons à le retrouver sans cesse à Bruxelles, d'où il date force lettres et dédicaces. C'est de là entre autres que, le 26 septembre 1663, il adressa à Charles de Visch, prieur de l'abbaye des Dunes, une lettre dans laquelle, pressentant sa mort prochaine, il prenait quelque dernières dispositions. Après lui avoir annoncé qu'il se dispose à partir pour Bruges, il lui fait connaître que, s'il meurt, il désire être inhumé dans le cloître de l'abbaye des Dunes. Mais s'il décède en Brabant, il veut être enterre à Afflighem, où il a déjà envoyé son sarcophage. Il désigne pour ses exécuteurs testamentaires le président du séminaire de Gand, son cousin, et Hubert Loyens, premier secrétaire du Conseil de Brabant. 

 Le 16 janvier 1994, Sanderus mourut à Afflighem, âgé de soixante-dix-sept ans. Il fut inhumé dans l'église de l'abbaye devant l'autel de Saint-Maur, sous une dalle portant l’épitaphe suivante :

  D. O. M. 

Antonius SANDERUS

PRESBYTER 

PIIS FIDELIUM PRECIBUS ME COMMENDO 

ET A MISERICORDIA CHRISTI 

EXSPECTO

DONEC VENIAT IMMUTATIO MEA 

AMEN. 

 La pierre tumulaire et le tombeau de Sanderus furent respectés jusqu’en 1830 ; à cette époque, le propriétaire des ruines les fit enlever et briser, et les cendres furent dispersées (Messager des sciences, 1833, p. 495). 

 Les armoiries de Sanderus étaient d'or à trois trèfles de sinople. Le meilleur portrait que nous ayons de lui est une gouache, exécutée sans doute vers 1643, pour être gravée en tête du troisième volume de la Flandria Illustrata, mais restée inédite et conservée à la bibliothèque royale, fonds Van Hulthem (Voisin, Bibliotheca Hulthemiana, t. VI, n° 593). En 1825, Ch. Van Hulthem fit exécuter d'après cette gouache, par le célèbre peintre Paelinck, un portrait en pied de Sanderus, pour le musée de tableaux de Gand ; mais, d'après J. de Saint-Génois, cette peinture n'a pas fidèlement rendu la vénérable figure de l'historien. J. de Saint-Génois la fit reproduire par Jean Lammens, professeur à l'académie de Gand, et plaça cette lithographie en tète de sa notice des Annales de la Société des beaux-arts et de littérature de Gand (1861). M. Caullet a fait photographier la gouache pour son article de la Tijdschrift voor Boek en Bibliotheekwezen. En 1808, le sculpteur J.-Rob. de Calloigne, de Bruges, avait fait un buste de Sanderus (Annales citées, 1873-1877, p. 434). 

 Après l'homme, voyons les œuvres. Presque toutes ses premières productions sont consacrées à la poésie et à l'éloquence sacrée. 

 Sanderus débuta dans la carrière littéraire, étant encore étudiant à Douai en 1608, par une épigramme en six distiques, à la mémoire de la jeune Albertine, fille de Gaston Spinola, gouverneur du Limbourg ; nous le voyons déjà alors en relations avec les meilleurs poètes latins du temps. 

En 1612, il publia ses Primitiae vario rum poematum contenant environ soixante-dix petits poèmes d'une moyenne longueur de deux pages ; la plupart de ces poésies latines sont des pièces de circonstance. Six ans après, étant curé à Sleydinge, Sanderus composa un poème de cent quatre-vingt-dix vers d'une extrême violence contre les iconoclastes, qui lui valut une récompense de la part des échevins de Gand. Dans ses Poemata de 1621, le nouveau licencié réimprima une foule de pièces de ses Primitiae auxquelles il ajouta une quantité de nouvelles pièces dédiées à des personnages importants. La même année, il pleura la mort de l'archiduc Albert dans un poème de deux cent cinquante hexamètres. En 1622, Sanderus eut l'idée bizarre de réunir en un petit volume toutes ses préfaces et épîtres dédicatoires. Quatre ans après, il contribua par une piécette en vers de quatre pages à l'opuscule dédié par quelques amis à la mémoire du chanoine Simon de Kerckhove, de Gand, et y ajouta quelques poésies inédites de son crû (Funus Simonis Kerchovii, p. 29-69). Pendant sept ans, sa muse se tut. En 1633, le poète réapparaît avec un petit recueil de vingt pages renfermant cinq poèmes latins, qui ressemblent encore à des dédicaces. Dix ans plus tard, il tressa en vers hexamètres une couronne de lauriers à Francisco de Mello, vainqueur à Honnecourt. En 1649, Sanderus envoie des compliments du même genre à l'archiduc Léopold Guillaume, qui venait de reprendre Ypres ; en 1654, il lui offre une Thrénodie ou élégie sur la désolation des Pays-Bas catholiques. L'année suivante, Sanderus chante l'avènement au pontificat d'Alexandre VII, et salue, par près de mille vers, la visite de Christine de Suède au Pays-Bas (1655) ; enfin, en 1656, il adresse à Don Juan II d'Autriche, vainqueur à Valenciennes, des Epinicia en vers héroïques. 

 En 1651, notre poète avait réuni sous le titre d'Opuscula minora, outre ses poèmes classés en quatre livres et augmentés d'une soixantaine de pages, tous ses sermons ou panégyriques, ses éloges de saints et ses préfaces. Ce recueil suffit amplement pour juger le mérite littéraire de Sanderus. « Comme poète latin, écrit J. de Saint-Génois, Sanderus était pompeux, plein d'enflure et souvent diffus, quoique correct et abondant. Ces défauts, il les partageait avec tous les écrivains de son époque ; Sidronius de Hossche, Herman Hugo et Léo Meyer, ses contemporains, avaient, avec quelques autres auteurs belges, mieux surpris les secrets de la muse antique ». Paquot (Mém, t. XVI, p. 369) trouve qu'il avait une intelligence raisonnable des langues grecque et latine, et de la poésie, que toutes ses pièces sont assez bien faites, mais qu'il y voudrait plus de feu et plus d'élévation ; Hoffmann Peerlkamp se rallie à ce jugement. Toutes les préfaces et les dédicaces sont bien souvent pour Sanderus une occasion de se livrer à des tours de force poétiques. Rappelons ici les deux petits poèmes flamands formant des approbations censorales en vers, et prouvant que Sanderus maniait assez bien sa langue maternelle. 

 Ce qui dépare la poésie du chanoine d'Ypres, c'est l'exagération dans la louange ; il est vrai de dire que la majeure partie de ses élucubrations poétiques sont des dédicaces, dont la tendance est naturellement laudative. Mais les panégyriques de Sanderus dépassent de loin ceux de ses confrères contemporains et forcent véritablement la note. Du moins ses vers ont-ils le mérite de nous avoir conservé les noms de la multitude de personnages dont il a flatté l'amour-propre, très souvent pour des motifs intéressés.

 Voici quelques personnages auxquels il a adressé des dédicaces en vers ou en prose : le roi Philippe IV, le pape Alexandre VII, Christine de Suède, les archiducs Albert et Isabelle, le prince cardinal Ferdinand, Francisco de Mello, Léopold Guillaume d'Autriche, don Juan II d'Autriche, le cardinal A. de La Cueva, le nonce Pr, di Guidi a Balneo, le célèbre cardinal Bellarmin, le cardinal Ludovisi (pape Grégoire XV), le cardinal Borromée, Ambroise et Gaston Spinola, le président Roose, P. Pecquius jr., Jean Richardot, Christ. de Benavente y Benavides, le chancelier de Brabant Fr. Kinschot, Guillaume Bette, marquis de Lede ; Louis d'Egmont, Lamoral de Hornes, Fr. comte d'Ursel, Ch. de Bourgogne sire de Wacken, les barons d'Yedeghem, messires Philippe et Nicolas Triest, Ch. d'Aremberg, Fr. de Rubempré, Ch. Rijm, J.-Fr. comte de Nassau, Georges de la Faille, Jean van Havre, le burggrave de Dixmude, Guillaume de Blasere, Martin de Vicq, Ph. van Steelant, le sire de Bornhem Pierre Coloma, le baron de Maie Louis Lopez Gallo, le comte de Bucquoy, Ch. de Longueval, les conseillers d'Etat Claude d'Ongnyes et Ferd. de Salinas, Pierre de Licques, Ph. de Villers, Fr. de Bernemicourt, les de Cerf d'Ypres et P. -P. Rubens. Nommons parmi les prélats belges, l'évêque d'Anvers Gaspar Nemius , l'évêque d'Ypres Georges Chamberlain, les évêques de Gand Ch. Maes, H.-Fr. Van der Burch, depuis évêque de Cambrai ; J. Boonen, depuis archevêque de Malines, et Antoine Triest ; les évêques de Bruges Ch.-Ph. de Rodoan, Nic. Haudion et Ch. van den Bosch ; les abbés de Saint-Pierre C.-C. Vrancx, J.A. Schayck, G. Rijm, l'abbé de Baudeloo G. de Castillo ; Liévin van der Meulen, abbé de Tronciennes ; Chrétien Roclofs, abbé de Ninove ; Bern. Campmans, abbé des Dunes ; Nicolas du Bois de Saint Amand ; Benoit Haeftand, abbé d'Afflighem ; Ant. de Montmorency, de Saint-André-lez-Cambrai ; Jean Foucard, de Loos-lez-Lille ; Ant. de Winghe, abbé de Liessies, et enfin, le futur évêque de Saint-Omer Jacques Blasaeus.

Mentionnons à part Gabriel Naudé, le savant bibliothécaire de Mazarin et de Christine de Suède, et Louis Jacob de Saint-Charles, l'érudit bibliographe, conservateur des bibliothèques du cardinal de Retz et d'Ach. de Harlay. 

 Cette longue énumération des noms les plus illustres du temps nous montre que Sanderus n'a manifestement oublié aucun des puissants du jour. A elle seule, elle suffirait à faire toucher du doigt un des points les plus faibles du caractère de Sanderus, sans cesse à l’affût de quelque récompense pécuniaire ou de quelque bénéfice, flatteur et quémandeur à la fois. 

 Mais n'exagérons pas cette faiblesse qui s'expliquerait peut-être par la triste situation pécuniaire de notre poète. Et n'oublions pas d'ailleurs que la majorité de ses produits poétiques est adressée à l'élite des savants et érudits du début du XVIIe siècle. Voici, dressée par ordre alphabétique, la liste des littérateurs et des hommes de science auxquels ses poèmes sont dédiés : le chanoine de Tournai Claude d'Ausque ou Dausque, le biographe Valère André, les jurisconsultes Grég. Ayala et Jacques Bavarius, le poète latin Gilles Bavarius, S. J. , l'historien Domin. Baudius de Leyde, le dominicain Pierre De Backere, l'augustin F. Baxius, poète latin ; l'augustin Ambroise De Bock, l'écrivain ecclésiastique Ph. Bosquier, de Mons ; le médecin gantois Jacques Van Breuseghem, le bibliophile Michel Bulteel, d’Ypres ; l'historien Nicolas Burgundius, l'historien Chr. Butkens, le poète latin Capron, professeur à Louvain ; les trois antiquaires Chifflet ; le biographe H. Choquet, Toussaint des Barbieux, bibliophile d'Arras, et son protégé le bibliothécaire Claude Doresmieulx, les poètes latins Ignace De Dyckere et Ph. De Bisschop, de Gand ; le généalogiste Ph. de L'Espinoy, Armand Fabius (Boone), poète latin et écrivain ecclésiastique, le philologue Gaspard Gevaert, l'historien Denys Harduin, le poète flamand Justus Harduyn, le philologue et poète de Leyde Daniel Heinsius, l'historien et généalogiste Jean d'Hollander, André Hoius, professeur d'histoire à Douai, l'augustin yprois Michel Hover, le philologue Louis Lautius, de Gand ; le poète brugeois Jean Lernutius, l'historien David Lindanus ; son ami intime, Corneille de Lummene de Marcke, de Saint-Pierre à Gand ; le jurisconsulte bruxellois Engelbert Maes, le familier de Juste Lipse, l'historien de Hasselt et de Looz, J. Mantelius, l'historien Adrien Van Meerbeke, le poète latin Léo Meyer, Aubert Le Mire, le poète latin Fr. de Montmorency, l'écrivain ecclésiastique Adrien Pévernage, les jurisconsultes Jér. Pierssenaeus et Adr. Proostius, le poète latin Richard Van Pottelsberghe, de Gand ; l'historien et polygraphe Erycius Puteanus, A. De Raisse, l'historien des Chartreux ; le poète philologue Josse De Rycke, le jésuite et historien Ch. Scribani, d'Anvers ; le poète flamand Jean de Sceppere, le fantastique Adrien Schrieckius, d'Ypres, le poète J.-B. Stratius, les historiens Emm. Sueyro et Fr. Sweertius, l'écrivain ecclésiastique Fr. Du Bois (Sylvius), de Douai ; le poète latin Maximilien de Vignacourt, Ch. De Visch, l'historien des Dunes ; Max Vrientius, de Gand ; l'historien ecclésiastique Antoine Le Waitte, le jurisconsulte Joannes Wouters, le poète latin Ph. Wannemaker, et enfin le délicat poète flamand Jacques Van Zevecote. 

 Cette liste de personnages célèbres dans la politique et les lettres est indispensable pour comprendre la place que Sanderus occupa pendant trente ans dans la vie intellectuelle des Pays-Bas méridionaux. 

Hâtons-nous de dire que Sanderus fut plus connu par ses ouvrages en prose, particulièrement par ses œuvres historiques, que par ses poèmes. Pour tant sa prose est aussi emphatique que ses vers ; de plus, il recherche, selon l'habitude de son temps, les mots rares et les tournures difficiles. Dans ses livres historiques, ce défaut est d'autant plus grave qu'elle rend sa pensée vague et obscure, surtout qu'il a la manie de traduire en latin une foule de termes techniques ou de dénominations locales. Tous les écrits de notre auteur témoignent, d'autre part, d'une vaste connaissance de l'antiquité classique et profane ; ses œuvres sont parsemées d'allusions bibliques ou mythologiques, avec une profusion parfois pédantesque, souvent de mauvais goût. « Nous n'osons pas, dit J. de Saint-Génois, porter de jugement sur ses écrits concernant des questions de polémique religieuse, ces sujets étant étrangers à nos études ; toutefois, en parcourant ses ouvrages de ce genre, on est étonné de la science qui y brille et de l'argumentation serrée dont Sanderus fait usage pour combattre les ennemis de la religion catholique, dont il resta jusqu'à la fin de sa vie le valeureux champion. On voit que, malgré le temps qu'il consacra à l'histoire et à la poésie, il fut toujours fidèle à l'étude de sa jeunesse, la théologie ». Déjà, Paquot avait loué l'éloquence de ses sermons et sa connaissance de la théologie, principalement de la partie qui regarde la controverse. « Mais son étude favorite, continue l'auteur des Mémoires littéraires, fut celle de l'histoire de sa patrie, sur laquelle il a assurément répandu beaucoup de jour ». 

 En 1624, Sanderus avait fait paraître trois recueils de biographies de Brugeois, de Gantois et d’écrivains flamands célèbres. Pour rédiger ces huit cent vingt-six courtes notices, rangées dans l'ordre alphabétique des prénoms, Sanderus recourut eu premier lieu à l'Elenchusus illustrium scriptorum Flandria de Denys Harduin de Gand, qu'il possédait en manuscrit ; puis, à la première édition de la Bibliotheca Belgica de Valère André, à l'Histoire des peintres de G. Vassari, à la Description des Pays-Bas de L. Guichardin et au Schilderboeck de K. Van Mander ; enfin, quelques notices sont empruntées à la Bibliotheca Carthusiana de Th. Petrejus et à la Bibliotheca Cisterciensis Ch. de Visch. 

 En la même année 1624 parurent les deux premiers livres de son Gandavum , republiés en 1627-1628 avec les quatre suivants ; en tête du volume, Sanderus imprima la liste des auteurs consultés. Ses sources principales sont les Res Flandriae et les Annales Flandriae de J. De Meyere, l'Historie van Belgis de M. Van Vaernewyck, la Description du Pays-Bas de Guichardin, les Annales de Flandres de P. d'Oudegherst, la Flandria commentariorum lib. IV descripta de Jacques Marchant, les Antiquitates Flandria de J.-B. Gramaye, les Rerum Burgundicarum libri VI de Pontus Heuterus, les Monumenta Blandiniensia et le Chronicon S. Bavonis, sans oublier les ouvrages géographiques de Gérard Mercator, d'Abraham Ortelius, de Petrus Bertius, de Petrus Kaerius et de Georges Braun. Tout le chapitre III du livre II est emprunté au Memorieboek der stad Ghendt ; le chapitre III du livre III doit beaucoup à la Teneramunda de Lindanus ; les descriptions des monastères et des églises sont souvent textuellement copiées sur les monumenta domestica qui furent communiqués à l'auteur. 

 En 1625, Sanderus fit paraître son Hagiologium Flandriae. L'idée de cette publication le hantait depuis ses études à l'université de Douai, devenue à ce moment un centre d'études hagiographiques. Alors qu'il en fréquentait les cours, plusieurs professeurs de cette université publièrent ou formèrent des compilations hagiographiques ; d'ailleurs les recueils de ce genre étaient bien dans les goûts de l'époque. Dès le milieu du siècle précédent, Laurent Surius avait publié ses Vitae probatorum sanctorum. Herbert Rosweyde qui venait de traduire La fleur des saints du P. Ribadeneira, lançait son catalogue ou Fasti sanctorum (1607). G. Colvener et Barth. De Lintre republiaient à Douai, en 1616, les Natales Santorum belgii, de Joannes Molanus, auxquels Arnold De Raisse, de Douai, ajouta, en 1626, un Auctarium. Le P. Hyacinthe Choquet publiait à Douai les Sancti Belgii ordinis Praedicatorum (1618). Enfin, les Fasti Belgici de Miraeus sont de 1622. Or, Sanderus connaissait le Sanctologion Flandriae que Stephanus Cornes Bellocassius avait esquissé en vers dès 1544 ; parmi les manuscrits que Denys Harduin lui avait laissés se trouvait un Indiculus sanctorum Flandria ; dans les Res Flandriae ; et les Annales de J. Meyerus et dans les chroniques de Ferry de Locre et de Chr. Masseeuw, il avait trouvé des données nombreuses sur les saints du comté. 

 Sanderus a longuement puisé dans les écrits de ses devanciers. Outre ceux que nous venons de citer, rappelons encore les travaux de François Haraeus, de Douai, de Thomas Bouchier, de François Gonzague, de Chrys. Henriquez, d'Arnold de Wion, de Douai, les histoires des martyrs de Gorcum de P. Opmeer et de Guill. Este, de Douai, sans oublier les Annales ecclésiastiques de Baronius et de Bzovius, l'Historia archiepiscorum Senonensium de Jac. Taurellus (1608), le Promptuarium antiquitatum Tricassinae diœcesis de Nic. Camuzaeus (l610), l'Historia Lusitaniae d'Antonio de Vasconcellos. Sanderus déclare, en outre, avoir consulté le Tractatus de sanguine Dei de Pierre Du Fay, de Bruges ; disons aussi que plusieurs de ses biographies sont puisées dans le Bonurn universale de apibus de Thomas de Cantimpré que G. Colvener venait de republier à Douai (1597, 1605, 1687). Le chanoine d’Ypres ne se contenta pourtant pas de ces emprunts aux ouvrages imprimés ; il se procura les Officia sanctorum de diverses églises, copia la Vita St Gerardi Broniensis sur un manuscrit de l'abbé de Saint Pierre, compulsa les Monumenta St Bavonis, emprunta aux moines de Tronchiennes une Vita St Gerulphi, et une Vita de Baudouin de Boucle aux moines de Baudeloo. Faut-il ajouter que l'Hagiologium Flandriae est une compilation aujourd'hui sans valeur ? On se rappellera que le tome premier du mois de janvier des Acta sanctorum de Bolland ne parut qu'en janvier 1643. 

 L'Elogia cardinalium (1626) de Sanderus n'a pas plus de valeur au point de vue historique que l'Hagiologium ; pour s'en persuader, il suffit de parcourir la liste des sources consultées en tête du volume, ou de consulter les biographies des six Néerlandais qui s'y trouvent, notamment saint Albert de Liège, Adrien d'Utrecht, Willem van Enckevoirt, Guill. de Croy et Gér. de Groesbeek. 

 De même, ses trois livres De Claris Antoniis ne méritent guère le nom d’œuvre historique ; ces nombreuses biographies d'Antoines, d'Antonins, voire même d'Antonines et d'Antoinettes n'ont aucune valeur scientifique. 

 En juin 1630, Sanderus vendit sa bibliothèque de philologie et de théologie à Bruges ; à partir de ce moment, il se tourna presque exclusivement vers l'étude de l'histoire descriptive de sa patrie. Or, en 1632 parut à Amsterdam chez Henri Hondius le Theatrum sive Hollandiae comitatus et urbium nova descriptio de Marc Zweder van Boxhorn ; d'après son Apologidion de 1651, c'est cette publication qui a incité Sanderus à entreprendre un travail de même nature pour la Flandre et le Brabant. Nous savons d'ailleurs pertinemment qu'à partir de 1632-1633 le docte chanoine se mit à rassembler les matériaux de cette vaste entreprise. 

 En se proposant de publier de suite un Théâtre ou Description du comté de Flandre, et de ses villes, Sanderus ne faisait qu'obéir aux tendances générales de son époque. Dans tous les Pays-Bas, le début du XVIe siècle fut marqué par un éveil remarquable de l'historiographie et de la géographie. Ce mouvement d'érudition se distingue par sa passion pour les textes, par son goût pour les grandes compilations, par son penchant pour la critique. On recherche les manuscrits enfouis dans les bibliothèques des abbés et des princes, les diplômes et les titres conservés dans les archives des institutions et des communautés pour les réunir en vastes recueils ou pour les ajouter comme preuves aux essais de synthèse. Gramaye, l'historiographe des archiducs, publie en 1606 son Historia brabantica et, en 1611, ses Antiquitates comitatus Flandriae ; J. Buzelin édite en 1624 et 1625 ses Annales Gallo-Flandriae et sa Gallo-Flandria ; en 1631, Philippe de l'Espinoy nous donne sa Recherche de la Noblesse et des Antiquitez de Flandre, dont Sanderus fait dans les liminaires, en un distique latin, le plus vif éloge ; André Du Chesne publie la même année son Histoire généalogique des maisons de Guines et de Gand, suivie à titre de Preuves d'un trésor de chartes. En 1623, Fr. Haraeus reprenant les travaux de Barlandus, de Divaeus, de L. Van Haecht et de Gramaye publia ses Annales ducum seu principum Brabantiae, qui, à leur tour, furent remplacées, dès 1641, par Les trophées tant sacrés que profanes du Brabant de Chr. Butkens. En 1620, Jean Cousin publiait à Douai son Histoire de Tournay. Fr. Vinchant venait d'achever ses Annales de la province et comté du Hainaut, que le père Ant. Ruteau se préparait à publier (1648). A Liège, le docte Chapeauville éditait ses trois volumes des Gesta pontificum Leodiensium (1612-1616), dont Fisen allait tirer son Historia ecclesiae Leodiensis (1646). J. Bertels avait imprimé à Cologne, dès 1605, son Historia Luxemburgensis. Paul de Croonendael mourut (1621) avant d'avoir pu livrer aux presses sa Cronicque de Namur. Faut-il signaler encore les Origines Antverpiensium de C. Serbani (1610), le Mons Hannoniae metropolis de Nicolas de Guise (1621) et l'Hoire de Valentienne (1639) d'H. d'Oultrem ? Mentionnons, hors pair, les quatre volumes de Diplomata de Miraeus parus de 1624 à 1628.

 Cet nombreux exemples de l'activité historique de ses contemporains durent être autant de stimulants pour Sanderus qui, d'ailleurs, déclara plus tard. dans la préface de son œuvre, qu'il y fut expressément poussé par des hommes graves et érudits. Mais le chanoine d’Ypres ambitionnait de faire mieux que ses devanciers : « il avait entrepris de faire du comté de Flandres, sa patrie, tant que des pays de Brabant, Limbourg, Luxembourg, Arthois, Haynaut, Namur, Malines, Cambray et Cambresis, les descriptions en langue latine beaucoup plus exactes, amples et accomplies, que celles qui ont paru jusques ores, panny lesquelles seront aussi pour leur plus grande utilité, décoration et embellissement, mises en taille douce non seulement les images et pourtraietz de nos villes principales, comme elles sont à présent, mais encor les cartes géographiques des provinces, chastelennies, terroirs, bailliages et autres districts semblables, avecq les maisons célèbres et cloistres plus renommez ». 

 En 1632, Sanderus se mit donc à « la recherche des singularitez des mesmes provinces et pays, comprinses en divers autheurs et plusieurs autres munimens ». Dès 1634, il se mettait en rapport avec le libraire et graveur Henri Hondius le jeune, fils de Josse, l'éditeur de Boxhorn et de l'Atlas de Mercator (1633) ; l'intermédiaire entre l'auteur et l'éditeur fut le docteur en médecine Jean D'Hondt, cousin de Hondius, d'Amsterdam. En juillet 1634, ils signèrent un contrat par lequel Sanderus s'engageait à lui fournir la Description générale de toute la Flandre et la description particulière d'icelle, et de lui fournir toutes les délinéations des villes et châtellenies, sauf quelques exceptions convenues, moyennant quoi Hondius lui fit une avance, pour ses frais de voyages et d'études de 150 florins. Sans retard, Sanderus recourut à ses amis de Gand et de Bruges pour voir les ouvrages imprimée concernant leurs villes et le district, s'adressa à de nombreux correspondants pour obtenir communication de manuscrits qu'ils connaissaient ou détenaient et entassa notes sur documents. Partout il chercha des géomètres-dessinateurs pour illustrer son oeuvre et ne regarda à la dépense ; le l9 août 1635, il constate dans une lettre adressée à l'hitorien brugeois Olivier De Wree, son ex-condisciple à Douai, qu'il avait déjà dépensé plus de 4.000 francs de notre monnaie. 

 On sait combien de difficultés et d'obstacles J.-B. Grammaye, au cours d'un travail semblable, avait rencontrés trente ans auparavant de la pari de certains seigneurs et de magistrats des villes, malgré la faveur de l'archiduc Albert. Pour faciliter ses recherches, Sanderus se fit délivrer par Philippe IV d'Espagne, le 23 août 1635, des lettres déclarant « que N. M. désirans que son desseing soit facilité autant qu'il se peut, nous aurons pour agréable que partout où il se présentera, luy soit donnée toute l'addresse, faveur et éclaircissement qui pourra servir à la perfection des dictes œuvres ». C'est dès cette époque que Sanderus s'adressa à tous les établissements monastiques des Pays-Bas pour avoir une description de leurs manuscrits. En remerciant l'abbé de Parc lez-Louvain pour l'envoi du catalogue des manuscrits de son abbaye, le chanoine lui écrivit, le 30 janvier 1636, qu'après l'achèvement de la Flandria Illustrata, il s'occupera de la description topographique du Brabant. Ainsi donc ses recherches préparatoires paraissent excessivement vastes autant que méthodiques. Fit-il pour la Flandre ce qu'il fit plus tard pour le Brabant, et envoya-t-il déjà alors ces questionnaires imprimés, l'un concernant les établissements religieux, l'autre concernant le plat pays et les villages, dont deux exemplaires des années 1640 nous sont conservés ? C'est bien probable. 

 Ce qui est certain, c'est que Sanderus vit bientôt ses ressources s'épuiser par les frais énormes d'une pareille enquête. Il essaya d'abord de faire défrayer par les villes le séjour de ses dessinateurs, mais il n'y réussit guère et s'adressa alors directement aux villes et aux institutions ecclésiastiques pour obtenir des subsides. Nous possédons la lettre dans laquelle le chanoine demande au magistrat de Gand une allocation de 250 florins pour l'aider à donner suite au projet de publication d'une grande carte de sa ville natale, à l'en croire ce plan était déjà tellement avancé qu'il proposait de le joindre à l'album de l'Arc triomphal de la joyeuse entrée à Gand de Ferdinand d'Espagne. Par ordonnances du 3 octobre 1636 et du 4 avril 1637, le magistrat alloua à Sanderus une somme de 300 florins pour l'achèvement de la Flandria Illustrata. A Bruges, on lui vota un subside de 56 livres de gros, mais payable seulement après la publication de l'œuvre (2 septembre 1636). Or, le besoin le pressait ; le 12 mai 1637, il écrit à Vredius que la Flandria lui a coûté en tout 12.000 florins, et le 15 octobre, qu'il lui envoie le catalogue de sa nouvelle bibliothèque afin d'obtenir sur celle-ci une hypothèque de 200 florins. 

 Néanmoins, il poursuivait avec acharnement l'œuvre sur laquelle il fondait de grandes espérances pécuniaires. Le 18 septembre 1636, Sanderus pouvait annoncer à Vredius que le premier volume paraîtrait vers les Pâques suivantes et, en effet, la censure ou approbation ecclésiastique date du 22 janvier 1637. Sanderus était tellement persuadé de la rapide publication de ses volumes qu'en 1637-1638 il parcourt la Flandre française, comme il avait visité Bruges et le Franc l'année d'avant, pour y faire prendre les dessins de monuments, de châteaux et de monastères. Comment expliquer que le premier volume ne parut pourtant qu'en 1641 ? Les raisons de ce retard sont d'une triple nature : d'abord, la lenteur des dessinateurs-géomètres de Sanderus ; puis, l'insuffisance des ressources du chanoine qui ne parvenait pas à rémunérer ses collaborateurs à temps ; enfin, l'insuffisance du manuscrit de l'auteur fait de bribes et morceaux et parsemé de lacunes. Arrazus, « pictor d'Arras », chargé de dessiner les vues de Bruges et du Franc, se montrait d'une négligence déplorable, si l'on croit les plaintes répétées de Sanderus à Vredius. Le géomètre de la châtellenie de Bailleul, Vaast Du Plouich, qu'il avait engagé le 24 décembre 1637, et qui est le merveilleux dessinateur de presque tous les plans et vues d'Ypres et de sa châtellenie, du Westland et de la Flandre Maritime, ne montrait pas plus de hâte. Citons encore Louis de Bersaques, Louis du Tielt, Pierre Stevens, graveur à Amsterdam, que l'auteur de la Flandria appelle tous morosi et cari. Parmi les dessinateurs amateurs qui fournirent quelques planches, citons ; Jér. Nipho, sergent-major du roi, Jacques de La Fontaine et N. Fabius. Leurs dessins, envoyés à Amsterdam, y étaient très rapidement gravés surtout par Henri Hondius lui-même, mais parfois aussi par Gérard Coeck, Fréd. De Witt et Julius Milheuser. Il est certain que pour dresser certains plans de districts et de villes, Sanderus et ses collaborateurs se sont inspirés des œuvres de leurs devanciers, et tout d'abord de la Carte de Flandre de 1540 de Gérard Mercator, de la Carte d'Artois de Martin Le Bourgeois, d'Arras (1525), puis des plans des diverses éditions de la Descrittione dei Paisi-Bassi de Guichardin, du Theatrum orbis terrarum (1570) d'Abr. Ortelius, de l'Atlas de Mercator (1585), remanié et republié par Josse Hondius en 1602 et 1633, du Recueil de cartes publié en 1602 et 1619 par Pierre Bertius, des Civitates orbis terrarum (1572-1618) de G. Braun et Fr. Hogenberg, du Grand plan de Gand de 1619 de J. Horenbaut, de celui d'Ypres publié en 1500, de celui de Bruges fait par Marc Gheeraerts en 1562, etc., sans oublier les tracés d'Ostende et de l'Ecluse dessinées vers 1632 par Balthazar van Berckenrode. Nous sommes persuadé qu'ils n'ont pas connu les plans de Jacques Roelofsde Deventer (1560-1565). 

 Nous avons dit combien la situation financière de Sanderus était devenue angoissante depuis 1687 ; l'entreprise, plus vaste que l'auteur ne se l'était imaginée, engloutissait des sommes formidables, sans que les pouvoirs supérieurs ou les magistratures des villes montrassent une générosité suffisante ; mais ce fut surtout la noblesse qui fit preuve d'une rare avarice : «non contente de voir ses éloges imprimés et les vues de ses châteaux gravées, elle voulait encore faire payer par lui, Sanderus, les frais des dessins ». Dans une autre lettre, Sanderus s'indigne de devoir payer certaines délinéations parce que quelques gentilshommes refusaient d'acquitter les sommes promises. 

 Sanderus avait caressé un vain rêve quand il écrivait à Vredius que le premier volume de la Flandria paraîtrait à Pâques 1637. En effet, en octobre 1637, la description de Ghistelles est encore inachevée. Mais on peut dire qu'en 1638 le texte du premier volume était presque entièrement imprimé. Il n'en était pas de même des cartes et plans. En janvier 1638, Jean D'Hondt renvoie à son cousin Hondius l'épreuve corrigée de la configuration de Gand ; le 23 décembre de la même année, le frère de Sanderus, Liévin, envoie la gravure du monastère de Saint-André-lez-Bruges à Vredius avec prière de la lui renvoyer le plus tôt possible, car elle doit encore subir quelques émendations à Amsterdam. La correspondance de Hondius et de Jean D'Hondt nous apprend que durant les années 1640-1641 l'éditeur d'Amsterdam resta plusieurs fois des semaines entières sans copie et sans les dessins à graver pour le tome I. Le 15 mars 1640, il se plaint qu'il n'a pas encore reçu les portraits (des évêques d’Ypres ?) et différentes descriptions qui devaient encore prendre place dans le premier volume. Le 16 avril, Hondius déclare que l'impression, surveillée à Leyde par Jean de Laet, est arrêtée ; les ouvriers sont là à attendre ! Et trois jours après, il exprime ses regrets e ne pas avoir fait réviser avant l'impression la copie. terriblement confuse, de l'auteur. Si l'on avait eu la copie entière dès le début, ajoute-t-il le mois suivant, voila longtemps que le livre aurait été livré au public. Sans cesse (25 juin), il réclame le texte et les dessins du tome II , ou tout au moins un registre pertinent de ces dessins, afin de n'y plus devoir faire de changements, ni de retomber dans des discussions après coup. le 30 janvier 1641, Hondius annonce la réception du texte du tome III, notamment de la Flandre Gallicane et propose de modifier l'inscription du frontispice ; un mois plus tard, il prie Jean D'Hondt de lui faire parvenir différentes pièces qui manquent encore au tome I, car sinon le volume ne pourra pas encore paraître au mois de mai prochain (4 mars) ; le 22 du même mois, il réclame la préface de l'ouvrage. Enfin, le 29 avril, il annonce l'envoi de trois exemplaires du premier volume, dorés sur tranche, destinés à l'auteur ! 

 La correspondance entre Hondius et Jean D'Hondt, publiée par Galesloot, semble prouver que le chanoine d'Ypres ni son frère, le jésuite de Bruges, n'étaient pas les seuls coupables de ce longs retards. Certes, l'auteur de la Flandria et ses dessinateurs se montrèrent souvent fort négligents ; mais l'éditeur d'Amsterdam exigeait de nombreux changements dans le texte et dans les planches, les renvoyait trop souvent pour correction, laissait des pièces ou des dessins s'égarer ou les passait volontiers sous silence. Protestant convaincu, il reprochait sans cesse à Sanderus de sacrifier à sa manie « de décrire des reliques, des miracles, des couvents et des églises, au lieu de tracer un tableau beaucoup plus complet et plus copieux des villes, bourgs, châteaux, etc., qui, pour la plupart, ne portent dans l'œuvre qu'un simple titre, sans ajouter d'où ils proviennent, à qui ils appartiennent ou d'en dire quelque chose de mémorable »; dans toute l'œuvre il ne voyait que du « papisme et de la moinaillerie » ; « trop de miracles et trop de frocards » ; d'ailleurs toutes ses lettres renferment contre le chanoine et son frère des injures de mauvais ton, empreintes d'un farouche anticléricalisme. Mais Mr Caullet paraît aller trop loin lorsqu'il prétend que Hondius s'arrogeait le droit de réviser le texte, dont il écartait arbitrairement tout ce qui à ses yeux était du « papisme ». 

 Pour en revenir à la question du véritable fauteur des retards, remarquons que dans sa lettre du 27 septembre 1641, adressée à Liévin Sanderus, Hondius rejette délibérément le tout sur Antoine. « Chaque fois que nous nous mettions à l'ouvrage, nous nous apercevions qu'il manquait l'une ou l'autre chose. Cela n'est pas arrivé une fois, mais dix à douze fois, et alors les ouvriers imprimeurs devaient chômer, ainsi que le correcteur, à mes frais naturellement, et cela parfois durant deux ou trois semaines ». 

 Enfin, le premier volume avait paru. Mais cependant sans l'adresse d'Hondius ni d'Amsterdam. C'est qu'en effet, le 16 février 1641, Henri Hondius avait cédé, en quelque sorte clandestinement, ses droits d'éditeur aux imprimeurs Jean et Corneille Blaeu, d'Amsterdam, pour la somme de onze mille et cent florins ; il leur remettait tout ce qui était imprimé ou gravé et tous les dessins, et promettait qu'il ferait tout son possible pour livrer les planches du second volume pour le 1er mai, et celles du troisième volume pour le 1er août suivants. Néanmoins le volume ne porte pas non plus l'adresse des Blaeu, et l'indication du lieu d'impression est également fausse : Colonia Agrippinae sumptibus Corn, ab Egmondt. Le motif qui a poussé Blaeu à recourir à cette supercherie réside, croit-on, dans la crainte de voir l'ouvrage mis à l'index, comme tous les livres sacrés publiés dans la Hollande protestante ; pour échapper à la rigueur de la censure, l'éditeur d'Amsterdam a voulu faire croire que le livre avait paru dans la ville catholique de Cologne. Sanderus ne reçut un exemplaire du premier volume qu'en juillet 1641 ; ce tome se vendait, doré sur tranche, 30 florins. Dès lors, ce fut entre Hondius et Jean D'Hondt, d'une part, et, d'autre part, Sanderus, qui s'évertuaient tous trois à placer les volumes le plus avantageusement possible, une suite de sourdes menées, où ils se montrèrent fort peu scrupuleux les uns vis-à-vis des autres, mais surtout vis-à-vis des frères Blaeu. 

 Sanderus se hâta de présenter ses ouvrages aux différentes autorités, et de faire appel à leur munificence. Il adressa une requête à don Francisco de Mello, exposant que son œuvre lui a coûté plus de 6.000 florins, qu'il est chargé de très grandes dettes et ruiné par l'invasion française ; le 17 mars 1642, le gouverneur général lui accorda 1.000 livres de Flandre. Entre temps, les Membres de Flandre lui avaient donné une somme de 100 livres de gros (18 novembre-29 décembre 1641). Le magistrat d'Audenarde, sollicité le 12 mars 1642, lui envoya d'abord 6 livres de gros, puis 72 livres par. ; le chapitre de Saint-Bavon lui remit une somme de 40 livres ; les échevins du pays de Waes lui allouèrent 50 livres de gros ; Bruges s'acquitta le 29 juillet des 56 livres de gros promis six ans auparavant ; le chapitre de Saint-Donatien donna 10 livres ; le 26 avril, le magistrat de Gand qui, en trois fois (1624, 1625, 1628), l'avait déjà gratifié de 110 livres de gros, lui accorda encore 33 livres ; en somme, à part Ypres, il n'y eut pas une ville qui ne voulût récompenser l'auteur par quelque mercède. 

 Il faut croire que ces largesses suffirent à peine à améliorer la situation pécuniaire de Sanderus ; le 11 janvier 1642, il écrit au puissant Pierre Roose, président du Conseil privé, pour lui renouveler sa demande du subside qu'on lui a promis pour les deuxième et troisième volumes de la Flandria ; le 22 avril et le 18 juillet, il s'adresse à lui pour qu'il lui fasse assigner sur les biens de Saint-Pierre à Gand un revenu convenable afin de lui permettre subvenir à ses besoins et de continuer la publication de ses ouvrages, et le 27 mai 1643, il prie le même de lui faire obtenir dans la collégiale d'Harlebeke un bénéfice qui va devenir vacant. 

 Entre temps, Les nouveaux éditeurs Blaeu ne cessaient de pousser, pour la publication du tome II, les mêmes plaintes que Hondius. Le 23 mai 1641, ils expriment le souhait de recevoir les figures restantes du tome II et l' Auctarium de ce volume. Le 27 septembre, Hondius écrit à Liévin Sanderus que l'imprimeur, arrivé à l'impression des Quatre-Metiers, n'a pas une lettre de texte pour le Sas de Gand, Philippine, Ter Neuzen, Doel et Liefkenshoeck ; de même, il attendait avec anxiété le texte du tome III. De son côté, Sanderus prétend, le 22 octobre, qu'on a égaré les dessins de Winnezeele et d'Eenhame, que Vaast Du Plouich exige pour les refaire six florins de chacun, mais que lui ne sait pas le payer, car la guerre française l'empêche de sortir de sa situation ruinée. Le 20 février 1643, l'auteur fait connaître à Hondius sa joie d'apprendre que le tome II avec l'Auctarium paraîtra peut-être à la fin du mois ; il lui réclame en même temps quelques dessins, confiés antérieurement, lui en envoie d'autres pour la fin de l'Auctarium et annonce l'avancement des Res Tornacenses pro tertio tomo. Ce ne fut pourtant que le 24 février 1644 qu'on expédia à Jean D'Hondt les huit premiers volumes du tome II ; le 21 mai, Sanderus réclamait les exemplaires destinés aux Membres de Flandre, car il venait de recommencer ses nombreuses démarches en tous lieux pour obtenir des rémunérations et frappait à toutes les portes pour battre monnaie, vu qu'à ce moment il était pressé par ses créanciers. Seulement « les calamités de la guerre, l'épuisement du trésor public, la misère générale survenue plus tard, privèrent Sanderus des avantages qu'il avait espéré retirer du placement de cette œuvre ; car chacun, préoccupé de sa ruine et de celle du pays, n'avait guère le courage de s'intéresser aux travaux littéraires » (J. de Saint-Genois) 

 Nonobstant toutes les difficultés, Ie chanoine d’Ypres persista à publier la Flandre Gallicane et sa description du Tournaisis. le 27 octobre 1644, Blaeu lui envoyait une page du tome III en épreuve. Cependant lui-même s'occupait de relever les suppressions des dessins et de descriptions que Hondius s'était permis d'opérer dans le premier et le second volume, d'apporter les corrections qu'il avait demandées et que l'éditeur avait négligées dam les volumes parus, et cela en vue de satisfaire aux réclamations des seigneurs qui omissions ou ces fautes avaient mécontentés. Sanderus Composa de cette façon un quatrième volume qu'il intitula Paralipomena Flandriae, où devaient figurer en outre Thérouanne et l'abbaye de Saint-Omer. 

 Seulement, ces tomes III et IV ne parurent jamais, malgré les récriminations et les espoirs de Sanderus. Le mal n'est pas grand ; car le texte du tome III, dont la Verheerlijkt Vlaandre de 1735 donne une traduction flamande abrégée, est simplement, comme déjà Hondius l'avait remarqué, un remaniement de la Gallo-Flandria de J. Buzelin avec quelques appendices. Quant au Tornacum illustratum, dont le manuscrit est à la bibliothèque de Tournai. Blaeu en a donné un extrait dans son Novum ac magnum Theatrum et J. de Saint-Génois en a imprimé l'analyse dans sa notice sur Sanderus ; après la publication du Tornacum d'André Catulle en 1652, l'auteur de la Flandria corrigea son manuscrit en y insérant des passages de cet ouvrage, et dédia même le second livre du Tornacum à Catulle. Les dessins, destinés au tome III, et qui sont des agrandissements des originaux de V. Du Plouich, sont conservés en majeure partie dans un album de la bibliothèque royale de Bruxelles, fonds Van Hulthem, acquis par ce bibliophile en 1827 à la vente Meerman à La Haye (Ms. 16823) ; ces quatre-vingts vues à la gouache ont été décrites récemment par Mr Caullet dans le Tijdschrift voor Boek en Billiotheekwezem (1908) ; Mr Chamonin en a reproduit dix-huit, concernant la Flandre française, dans une publication malheureusement inachevée. Mr Caullet pense que l'on peut estimer à une centaine le nombre de dessins destinés au tome III, qui sont ou égarés ou enfouis dans la collection de cartes de Blaeu, conservée à la bibliothèque I. R. de la Cour à Vienne, à moins qu'ils n'aient péri dans le vaste incendie qui dévora l'imprimerie des Blaeu en 1672. 

 Le texte des Paralipomena est aussi peu à regretter que celui de la Gallo-Flandria et du Tornacum. Par contre, la perte des dessins destinés à ce quatrième volume est proportionnellement plus considérable que pour le troisième : des soixante-neuf vues et planches, nous n'en avons conservé que vingt et une. 

 C'est avec anxiété que Sanderus suppliait, le 4 mars 1645, son nouvel éditeur Blaeu de conserver soigneusement les nombreux dessins que Hondius et lui n'ont pas imprimé dans les deux premiers volumes. Il espérait toujours ... Mais en 1651 rien encore n'avait paru du troisième ni du quatrième volumes. C'est alors que, pour se justifier devant le public, qui l'accusait de mauvaise foi, Sanderus fit paraître un violent manifeste intitulé Apologidion. Il y expose les origines et les vicissitudes de son œuvre ; il s'y plaint non seulement de ses éditeurs qui l'ont gâtée et qui s'obstinent à ne pas en publier la suite, mais aussi des détenteurs de livres et de documents qui montrent si peu de complaisance ; il flétrit aussi le manque de tout concours de la part des autorités et des fonctionnaires, qui auraient dû l'assister dans sa tache ; il s'indigne particulièrement de l'indifférence et de la ladrerie des grands personnages et des gens riches, dont la plupart ne font rien pour l'assister et le tirer de sa gêne, si grande, qu'il s'est vu réduit une nouvelle fois à vendre sa bibliothèque ! Ce cri d'alarme, Sanderus l'avait poussé en vain. En 1663, à la veille de sa mort, il attendait toujours ; dans sa lettre à Charles De Visch, il exprime l'espoir que ses exécuteurs testamentaires du moins feront paraître les Paralipomena. 

 Quant aux résultats financiers de la publication de la Flandria Illustrata, s'ils furent peu avantageux pour l'auteur, ils le furent tout aussi peu pour Blaeu : le docteur Jean D'Hondt, à qui un certain nombre d'exemplaires avaient été confiés par l'éditeur pour la vente, ne solda jamais les 4.000 florins dus de ce chef, ce qui donna lieu entre Blaeu et la veuve D'Hondt à un procès qui, commencé en 1652, dura vingt ans. 

 Un mot de la valeur de la Flandria Illustrata. Au point de vue du texte, c'est une compilation, extraite, la plupart du temps, de livres connus ; déjà Hondius se plaignait de la «slordicheyt van de copie, welcke meerendeels is getrocken, doch seer vitieux, uyt gedruckte boecken ». J.-B. de Castillion écrivit, dès 1719, dans sa Sacra Belgii Chronologia : Sanderus, qui quod in Meyero ac Gramaio reperit, paucis additis, in médium protulit. Beaucourt de Noortvelde, dans sa Description historique de l'église de Notre-Dame à Bruges (Bruges, 1773, p. 2), déclare que « ce grand ouvrage ... sans l'assistance de Gramayus, les perles de Miraeus et les pierres précieuses de Meyerus et d'Oudegherst, dont il [Sanderus] a fait l'insertion entière en y ajoutant de tems en tems quelque chose, n'eût jamais pu servir de couronne à cette riche province de Flandre, par laquelle elle reluit par toute l'Europe ». Quant à nous, qui avons étudié les sources de l'histoire de Flandre de ses origines au XVIIIe siècle, notre jugement sur le texte de la Flandria Illustrata n'est pas moins sévère que celui des deux auteurs que nous venons de citer d'après la Bibliotheca Belgica : simple compilateur pour l'époque antérieure au XVIe siècle, copiste peu sûr et négligent, Sanderus a produit une œuvre historique sans valeur. D'ailleurs lui-même a eu soin de nous fournir la liste des ouvrages consultés, en tête de l'édition de 1641 ; nous en dresserons un catalogue plus complet, méthodique et raisonné, dans une des prochaines livraisons du Bulletin de Commission royale d'histoire. II faudra pourtant recourir à la Flandria pour l'histoire de la contre-réformation religieuse en Flandre et, notamment, pour l'établissement des monastères du plat pays dans le villes et pour la fondation des nouveaux ordres religieux.

 Si la Description de la Flandre n'a guère de valeur au point de vue historique, son importance archéologique est inestimable et s'accroît dans la même proportion que l'autre baisse. Grâce à elle, « nous pouvons encore, écrivait en 1858 le marquis de Godefroy, en feuilletant ces magnifiques pages, contempler les églises de nos ancêtres, leurs châteaux, leurs villes, leurs places publiques. Celui même qui n'a point l'attrait ou le loisir des lectures érudites saisit dans ces gravures si nombreuses, si exactes et d'un mérite d'exécution incontestable, la physionomie de la Flandre au XVIIe siècle, et est transporté au milieu d'elle par les yeux en même temps que par la pensée ». Reiffenberg constatait que de son temps la Flandria figurait dans toutes les bibliothèques des châteaux de Flandre. On sait tout le prix que nos bibliophiles attachent à la première édition devenue fort rare. Et nos historiens font grand cas des cartes des districts et des plans de villes dressés vers 1635. 

 Rien qu'aujourd'hui la Flandria Illustrata n'ait plus aucune valeur comme source historique, il ne faudrait pourtant pas accuser son auteur d'ignorance ni d'incapacité : l'entreprise était trop vaste ; puis, l'écrivain devait travailler avec trop de hâte, se fier à des informateurs trop nombreux, donc de valeur et de probité scientifique fort inégales. Mais il faut dire à son éloge que ses fréquents déplacements, ses visites personnelles aux villes et villages de Flandre, sa multiple correspondance prouvent ses efforts pour obtenir les plus sûrs renseignements. Enfin, ses études de bibliothéconomie, si l'on peut dire, qui tiennent en grande partie de l'heuristique, sont dignes de remarque chez un érudit des Pays-Bas au début du XVIIe siècle. 

 Nous avons vu que, dès 1630, Sanderus avait dû vendre une première fois sa bibliothèque, à Bruges ; le catalogue imprimé en est malheureusement perdu ; en tout cas, elle dut être assez importante. Passionné pour le livres, il ne tarda pas à s'en former une nouvelle, cette fois, d'après un certain plan, puisqu'il s'entoura de bibliographies principales de l'époque. Toute bibliothèque d'ailleurs l'intéressait. 

 En 1625, le magistrat de Gand s'était proposé d'affecter une ou salles du nouvel hôtel de ville des Parchons à l'installation d'une bibliothèque communale publique, mais le circonstances ne permirent pas de donner suite à ce projet. Après l'achèvement de l'édifice, Sanderus fit paraître sa « Dissertation exhortative pour l'institution d'une bibliothèque publique à Gand », pour que le projet ne tombât pas dans l'oubli, et l'envoya au magistrat avec une lettre écrite en flamand, à la date du 29 avril 1633, sur le même sujet. Il y passe en revue les principales bibliothèques depuis l'antiquité la plus reculée jusqu'à son temps, et fait l'énumération de celles qui existaient à cette époque en Belgique, sans oublier de mentionner les plus fameux bibliothécaires et bibliophiles ; puis il trace les règles à suivre pour la création et l'organisation d'une bibliothèque communale et énumère une centaine de bibliographies et de catalogues de livres a titre documentaire. 

 Avant de rédiger ses descriptions de la Flandre et du Brabant, Sanderus s'était adressé à un grand nombre de bibliothèques des Pays-Bas pour avoir connaissance des catalogues de leurs manuscrits. 

 Sa demande ne reçut pas partout le même accueil ; certains bibliothécaires lui envoyèrent des catalogues imprimés, d'autres des catalogues manuscrits. Les plus serviables de ces correspondants furent : l'abbé de Liessies, Antoine De Winghe, l'ami de Rosweyde, et son bibliothécaire Chrétien Leroy ; Claude Doresmieulx, d'Arras, bibliothécaire des seigneurs Des Barbieux, à Lille ; Odon Gambier, bibliothécaire d'Afflighem ; Jean Hoyberge, de Corsendouck ; Jacques de Pamele, d'Eenhame ; Ildephonse Goetghebuer , de Saint-Amand-les-Eaux ; Evrard d'Anvaing, de Lobbes ; Antoine Du Quesne, de Loos-Lez-Lille ; Pierre de Saint-Trond, des Augustins de Louvain ; Etienne Le Chasteur, de Saint-Hubert ; Jean Palfart, de Saint-Omer ; Claude d'Ausque, chanoine de Tournai ; Georges Colvener, de Douai ; Jean, abbé de Parc ; Chom. Pocha, prieur de l'abbaye de Villers ; Henri Van der Heyden, abbé de Villers ; Edmond Jouvent, abbé d'Aulne ; Nicolas de Regnaulcourt, prieur de Marchiennes. A ces quarante six catalogues de manuscrits conservés dans les villes, abbayes et églises, Sanderus ajouta quatorze inventaires de bibliothèques particulières, dont la sienne et celle de Vredius, et un syllabus d'auteurs ayant écrit sur la dernière guerre de religion des Pays-Bas ; il les fit précéder de l'opuscule de Jean Gerson, De laude librariorum et d'un extrait de l'Elenchus historicorum Belgii nondum anno Christi MDCVI typis editorum de Mirsaeus, et publia le tout sous le titre de : Bibliotheca Belgica Manuscripta (1641). 

 « Bien que la Bibliotheca Belgica Manuscripta ne soit qu'un assemblage aride de catalogues informes, dit la Bibliotheca Belgica, et que les titres des mss. y soient donnés avec une grande négligence et un manque d'ordre augmenté encore par l'inexactitude de l'impression, cet ouvrage occupe cependant une des premières places parmi les nombreux produits littéraires de l'auteur ... Elle a toujours conservé sa valeur, parce qu'elle peut nous mettre sur la voie d'une quantité de manuscrits qui existaient autrefois en Belgique et qui y existent peut-être encore aujourd'hui ». 

 La Bibliotheca Sacro Profana, parue en 1657, catalogue informe de sa bibliothèque, fournit pourtant les titres d'une quantité considérable de manuscrits. 

 Entre-temps, Sanderus, désespéré de ne voir paraître ni sa Gallo-Flandria, ni ses Paralipomena Flandriae, avait continué ses études sur le Brabant. Nous possédons à la Bibliothèque de Gand deux des circulaires imprimées, l'une concernant les établissements religieux, l'autre concernant le plat pays et les villages, avec les réponses sommaires du curé de Perck lez-Vilvorde, à qui elles avaient été adressées. Alphonse Wauters, de son côté, a imprimé, dans la Revue d'histoire et d'archéologie (1859), la réponse manuscrite faite à une des circulaires de Sanderus, le 17 octobre 1648, par A. Van Zinnick, curé de Merchtem, et qui contient la description de ce village. 

 Le Théâtre topographique du Brabant ne fut jamais ébauché. Sanderus instruit, à ses dépens, par le long martyrologe de sa Flandria, résolut de procéder d'autre façon et de ne plus publier un vaste ouvrage d'ensemble, mais des monographies distinctes, quitte à les réunir plus tard en volume. Comme il connaissait personnellement beaucoup moins le Brabant que la Flandre, il se décida à renoncer, du moins pour le moment, à la publication des descriptions des quartiers, des villes et des villages, et à publier celles des monastères. Ainsi naquit par bribes et morceaux la Chorographia sacra Brabantiae, dont le premier fascicule parut en 1656 ; en 1659, Philippe Vleugaert mit en vente le premier volume, contenant vingt et une descriptions d'églises ou de monastères, la description des châteaux royaux et la Dissertatiuncula. 

 Ces monographies ne contiennent presque rien qui appartienne en propre à Sanderus. Évêques, doyens, abbés et curés s'empressèrent de fournir à l'auteur de nombreux documents, sinon l'histoire toute faite de l'établissement qu'ils patronnaient ou dirigeaient. Nommons parmi les collaborateurs occasionnels du chanoine d'Ypres, les abbés suivants : Laurent Stroobant, de Rouge Cloître ; Augustin Wychmann, de Tongerloo ; Bernard Van den Heck, de Villers ; Robert Garest, de Vlierbeek ; Norbert Van Couwerven, de Saint Michel à Anvers ; Servaus Vaes, d'Averbode ; Benoît Haeftens, d'Afflighem ; Jean Rawletz, d'Heylissem ; Martin Draeck, de Gembloux ; Fernand Velasco, de Grimberge ; Libert de Pape, de Parc lez-Louvain ; Martin Hecq, abbé de Dieghem-Lez-Jette ; Gérard Sergeant, abbé de Montaigu. Citons encore Fr. Thierry, subprieur de Saint-Sauveur à Anvers ; Louis Van der Elst, gardien des Franciscains à Anvers ; Fr. Gendt, vice provincial des Frères-Mineurs, el Thomas Dekens, prévôt de la maison professe Jésuites dans cette ville ; Jean Van Ophem, gardien des recollets de Boetendale ; le pére Damase De Coninck, prieur des Augustins de Bruxelles, etc. 

 Nous pourrions montrer comment l'histoire d'Afflighem, par exemple, sort tout entière de la plume du religieux de ce monastère, Odon Cambier, ancien professeur au collège Saint Adrien, de Grammont ; il en est ainsi de presque toutes les monographies parues sous le nom de Sanderus. Il se fait, par suite, que presque toutes ces descriptions sont plutôt des panégyriques que des exposés historiques. 

 De même que pour la Flandria Illustrata, dont l'importance dépasse d'ailleurs par sa nature même la Chorographia Brabantiae de cent coudées, l'importance du texte de la Description religieuse du Bradant est inversement proportionnelle à celle des gravures de l'ouvrage. Beaucoup de ces monastères ont disparu ; des églises ont subi au cours des âges des modifications très importantes ; de là, la grande valeur de ces dessins, dont les auteurs furent : I. Van Werden, I. Mortel, J. Peeters, Ph. Fruytiers, Abrah. Van Diepenbeke, Jac. Meeus, Léo Van Heyl, Louis Snayers, J. Van Nest, F. De Wille et peut-être Wieriex, et qui furent gravés par L. Vorstermans, Coenr. Lauwers, P. Clouwet, Jac. Neeffs, P. Dannoot, F. Lathauwer, J. Collaert, J.-G. Troyen, Alex. Courtmans, Fr. Van den Wyngaerde, Max Gorlyer, Luc Van Uden, Fréd. Van Hove, W. Hollar, Rich. Collin et P. Mercx. 

 Il suffira de parcourir l'Histoire des environs de Bruxelles, d'Alph. Wauters, ou l'Histoire des communes du Brabant, par Tarlier et Wauters, pour apprécier à sa juste valeur la Chorographia Bradantiae ; elle est souvent citée comme une œuvre iconographique de grand mérite. Wauters regrette la perte de la description détaillée de Bruxelles et de son quartier que Sanderus avait toujours à l'aide des renseignements fournis par le sire de Locquenghien et par les autorités locales, mais qui, restée inédite sans doute faute de fonds ou d'encouragements, périt en 1695 lors du bombardement de Bruxelles.

 Quand le second volume de la Chorographia parut, Sanderus dormait déjà depuis cinq ans dans la tombe, à l'abbaye d'Afflighem où il s'était retiré. Jules de Saint-Génois, faisant état de la lettre déjà citée à Charles De Visch, et où l'auteur, presque mourant, confie à son correspondant qu'il possède à Anvers un dépôt de 2.000 florins, soulève des doutes au sujet de la réelle pauvreté de Sanderus, et ne voit dans ses plaintes continuelles que des manifestations de son insatiable cupidité. Mais c'est là une erreur de la part du savant bibliographe ; le chanoine d'Ypres avait perdu plus de 25.000 florins à la publication de ses ouvrages (lettre du 12 avril 1654) ; et les lettres produites au procès Blaeu D'Hondt prouvent l'insolvabilité de Sanderus et nous le montrent accable de dettes. Certes Sanderus, comme tous les hommes de lettres de son époque, fut un infatigable quémandeur ; mais son inopie, à la fin de sa carrière, fut réelle : ou ne peut considérer comme une récompense suffisante du labeur et de la fécondité d'une carrière si ardue, le misérable pécule de 2.000 florins que Sanderus laissa en mourant ! 

 On a voulu voir une autre preuve de l'avarice de Sanderus dans le procède, fort mesquin, qui l'aurait poussé à orner d'un panache de fumée les cheminées des châteaux où il aurait été libéralement reçu. Cette tradition, sortie de l'imagination de quelque archéologue de la fin du XVIIIe siècle, a été rapportée la première fois par J. Ketele, le gendre de Raepsaet. La signification symbolique de cette fumée doit être rejetée comme une fable : il suffira de faire remarquer que le château de Dadizele, où Sanderus fut toujours reçu à bras ouverts, ne porte aucune fumerolle, alors que lui-même insiste sur la cordialité de ses relations avec Martin de Croix, le seigneur du dit lieu. A moins que de reporter dorénavant sur les dessinateurs de Sanderus, ce qu'on imputait jadis à lui-même ! 

 Après avoir lavé la mémoire du plus laborieux et du plus fécond de nos historiographes du XVIIe siècle de ces ouvrages gratuits, jetons un regard d'en semble sur son œuvre elle-même. On sait que Sanderus a publié lui même à Ypres, chez Philippe de Lobel, en 1646, un Indiculus variorum tractatuum ou catalogue de ses œuvres, qu'il a complété jusqu'en 1656, à la fin de sa Bibliotheca sacro-profana. Mais c'est le mérite des érudits rédacteurs de la Bibliotheca Belgica d'avoir établi la bibliographie définitive des œuvres de Sanderus. Nous reproduirons les titres de ses ouvrages tout en renvoyant le lecteur aux savants commentaires des auteurs de la Bibliographie générale des Pays-Bas. 


I. Œuvres poétiques et religieuses de Sanderus

1608. Funus Illustrissimae Virginis Albertinae Spinulae a variis adornatum. Curator Antonius Sanderus Antverpiensis. Anvers, 1608. Recueil d'épitaphes, d'élégies et autres poèmes, par neuf divers auteurs, dont Sanderus, consacrés à la mémoire d'Albertine Spinola, fille de Gaston, gouverneur du Limbourg, avec une préface d'Aubertus Miraeus, datée d'Anvers, 27 mars 1608. 

1612. Primitiae. Variorum Poematum. Douai, 1612. Ce recueil de poésies est divisé en trois parties, dont la première est dédiée à la régence de la ville d'Alost par une épître datée de Gand, le 21 mai 1612 ; la deuxième partie à l'évêque de Bruges, Ch.-Ph. de Rodoan, et la troisième à C.-Columban Vrancx, abbé de Saint-Pierre. La plupart de ces pièces latines sont dédiées à des personnages illustres ou à des érudits fameux de l'époque, au nombre de soixante-huit. Ces Primitiae ont été reproduites en grande partie, avec plus ou moins de modifications, dans les Poemata de 1621. 

1614. Panegyricus B. Mariae Virgini Deiparae in festo Purificationis apud PP. Societatis Jesu Gandavi dictus. Louvain, 1614. Epître dédicatoire à Guillaume de Castillo, abbé de Baudeloo, suivie de six distiques latins de Justus Rycquius. Réimprimé dans ses Opuscula minora, p. 52-63, sans l'épître ni les distiques. 

1618. Panegyricus B. Mariae Virgino Deiparae in magno Assumptionis festo apud PP. Societatis Jesu Gandavi dictus. Gand, 1618. La dédicace adressée à J. Boonen, évêque de Gand, est suivie de trois pièces de vers latins adressés à l'auteur par Gilles Bavarius, J.-Corn. Lummene de Marcke et Justus Rycquius. A la fin du volume, on lit onze distiques latins de Richard van Pottelsberghe. Reproduit dans les Opuscula minora, p. 64-81. 

1618. De immaculata Conceptione B. Maria Virginis Panegyricus apud PP. Societatis Jesu Gandavi dictus. La dédicace en vers latins offerte à H.-Fr. van der Burch, ex-évêque de Gand, devenu archevêque de Cambrai, est suivie de quelques distiques latins par J.-C. Lummene de Marcke et Justus Rycquius. Reproduit dans les Opuscula minora, p. 1-14. 

1618. Dirae in Iconoclastas sacrosanctae Redemptoris è cruce pendentis imagini nuper injurios. Gand, 1618. Poème de cent quatre-vingt-dix vers, très violent contre les iconoclastes, dédié au bailli Charles de Bourgogne et au magistrat de Gand ; reproduit en tète des Poemata de 1621, et dans ses Opuscula minora, p. 475-480. 

1621. Lacrymae in funere Alberti Austriaci optimi et clementissimi Belgarum principis. Anvers, 1621. Dédicace à Ambroise Spinola du 17 juillet 1621. Réimprimé dans les Poemata qui suivent, et dans les Opuscula minora, p. 403-411.

1621. Poemata, Gand, 1621. Ce recueil est divisé en trois parties, la première dédiée à Louis, comte d'Egmont ; la deuxième à Claude d'Oygayes, la troisième à Charles de Bourgogne. Outre le poème : Dirae in Iconoclastas, Sanderus y reproduit la presque totalité de ses Primitiae de 1612, tout en y ajoutant d'autres poèmes adressés à des érudits connus ou aux puissants du jour, tels que Petrui Pecquius, P.-P. Rubens, les évêques H.-F. van der Burch et Jacques Boonen, puis Jacobus Zevecotios, Georgius Chamberlinus, Erycius Puteanus, etc. 

1621 . Panegyrici Annonciatae Virgini apud PP. Recolltetos Gandavi dictus. Gand, 1621. Dédié au bourgmestre de Gand, Nicolas Triest, seigneur d'Auweghem ; le dernier feuillet contient huit hexamètres de Jacques van Zevecote. Réimprimé dans les Opuscula minora, p. 15-43. 

1621. Panegyrici quatuor in laudem Virginis matris. Gand, 1621. Dédicace en vers au camérier du pape Paul V, le cardinal Ludovisio, devenu pape, sous le nom de Grégoire XV, la même année 1621. Contrairement à l'affirmation du titre, le volume ne renferme que trois panégyriques, tous trois déjà imprimés antérieurement, celui sur l'Immaculée Conception (1618), sur la Purification (1614) et celui sur l'Assomption (1618). 

1622. Praefationum ad varios liber. Gand, 1622. Ce petit volume, dédié à Jean van Havre, seigneur de Walle, contient onze préfaces et dédicaces, quelque peu modifiées, des divers ouvrages imprimés de Sanderus avant 1622. Dans ses Opuscula minora, p. 341-370, Sanderus a ajouté à ces onze piécettes cinq autres préfaces de date postérieure. 

1623. Panegyricus B. Thomae de Villanova ord. tremitarum S. Augustini, Gandavi dictus apud PP. Augustinos. Gand, 1623. Dédié à l'archevêque de Valence ; une première dédicace en distiques latins est adressée au cardinal Alphonse de La Cueva, et une troisième à Lévinus Malinaeus, abbé de Tronchiennes. Reproduit dans les Opuscula minora, p 116-169. Paquot rapporte que « Sanderus avant adressé un exemplaire de ce panégyrique à l'archevêque et au chapitre de la métropole de Valence, reçut d'eux une relique de Saint-Thomas de Villeneuve, dont il fit présent à l'archiduchesse Isabelle ».

1623. S. Isidorus Agricola Hispanus, patronus Madritensis, brevi encomio adornatus. Anvers l623 ; Dédié à Christ. de Benaventa y Benavides, membre du conseil de guerre des Pays-Bas, et dans d'autres éditions au nonce Francisco de Guidi a Balneo, et suivi de quatre distiques latins par Jacques van Zevecote. Reproduit dans les Opuscula minora, p. 82-92.

1623. Oratio de Incarnatione Domini dicta apud PP. Societatis Jesu Gandaei in festo Annunciationis MDCXXIII. Gand, 1623 ; inS°. Sermon reproduit dans les Opuscula minora, p. 44-51. 

1626. Funus Simonis Kerchovii presbyteri, canonici Gandarensis, piis amirorum versibus adornatum. Adjuncta sunt ejusdem Sanderi Poematia quaedam adhuc non édita. Bruxelles, 1626. Dédié à Jean-Jacques Chifflet. Outre les poésies de Sanderus adressées à divers personnages et qui occupent une cinquantaine de pages, ce recueil contient des poésies de David Lindanus, J.-C. Lummenaeus a Marca, Justus Rycquius, Phil. Wannemaker, Just. Verheyl et Just. Harduyn. Toutes les poésies de Sanderus, à l'exception d'une seule, sont reproduites dans ses Opuscula minora, 4e p., p. 555 et suiv. ; aj. ibid., p. 662-666. 

1627. De claris Antoniis, libri tres. Primut, vitae Sanctimonia notos ; alter, Praesules et Magnates ; tertius, Litteris et eruditione praestantes, complectitur. Louvain, 1627. Dédié à Antoine de Montmorency, abbé de Saint-André au Càteau-Cambrésis. Puérilité littéraire digne de son époque, ce recueil renferme six cent cinquante-cinq notices biographiques, pour la plupart très insignifiantes, de personnes illustres du nom d'Antoine, en y comprenant les Antonins, les Automnes et les Antoinettes. Comme le titre l'indique, la troisième partie s'occupe des érudits et des lettrés, au nombre de trois cent quatre-vingt-neuf, parmi lesquels l'auteur se range lui-même en énumérant ses ouvrages imprimés ou en préparation. Réimprimé à Douai en 1637, sous un titre différent. 

1633. Elogium S. Angeli martyris Carmelitae. Bruxelles, 1633. Dédié à Louis Lopez Gallo, baron de Male ; reproduit dans les Opuscula minora, p. 93-96. 

1633. S. Andreas Corsinus Carmelita, episcopus Fesulanus, sacra panegyri celehratus. Bruxelles, 1633. Dédié à Gérard Rym, abbé de Saint-Pierre à Gand, avec l'éloge de J.-Corn. Lummenaeus a Marca. Réimprimé dans les Opuscula minora, p. 97-115, 376-381. 

1633. Poematia. Bruxelles, 1633. Dédié à Antoine de Winghe, abbé de Lessies. Ce petit recueil, réimprimé dans les Opuscula minora, p. 611-623 et 627-630, renferme cinq poèmes latins, adressés au cardinal Alphonse de La Cueva, à J.-J. Chifflet, à Ph. Chifflet, à Claude d'Ausque et à Phil. de L'Espinoy. 

1640. Auctariolum ad ea quœ scripsere de ritu catholicarum processionum PP. Nicolans Serarius et Jacohus Gretserus, theologi societatis Jesu eruditissimi. Ypres, 1640. Dédié aux mânes de l'archiduchesse Isabelle. Sanderus préparait vers 1627 une Apologia pro ritu catholicarum processionum ; quand il apprit que les PP. Serarius et Gretser avaient traité le même sujet dès 1606- 1607, il se borna à publier ces additions à leur dissertation pour ne pas perdre entièrement le fruit de ses recherches. 

1642. Panegyricus Sacer in templo B. Mariae Virginis misericordiae matris Collegii Iprensis societatis Jesu, anno saeculari jubileo eidem societati dictus. Ypres, 1642. Reproduit dans les Opuscula minora, p. 170-336. 

1643. Excellentissimo Domino, illustrissimoque Heroi D. Francisco de Mello, marchioni Turris de Laguna, comiti de Assumur, supremo Belgarum et Burgundionum... gubernatori.., novas a Deo victorias et triomphales de hostibus lauros, auspice Christo Jesu, vovet ... Antonius Sanderus. Poème héroïque, réimprimé dans les Opuscula minora, p. 630-645. 

1645. Oratio de maxima sacrae et canonica Scripturae reverentia apud Catholicos, et ignominioso illius contemplu apud Haereticos. Habita in scholis theologicis Duaci, anno 1619, cum ibidem sacra Theologiae laurea donaretur. Ad ejusdem auctoris sacras Vindiciarum Biblicarum dissertationes vraevia. Bruxelles, 1645. Dédié à Gaspard Nemius, évêque d'Anvers. C'est, en somme, la thèse de licencié en théologie de Sanderus, qui paraît déjà avoir été imprimée à Douai en 1619 ; ce serait dans ce cas une seconde édition. Les Vindiciae Biblicae de Sanderus parurent en 1650. 

1646. Nous avons dit qu'en 1646 notre auteur publia à Ypres un Indiculus de trente-deux ouvrages ou pièces déjà imprimés avant cette date, plus neuf ouvrages en manuscrit qu'il comptait publier un jour. 

1649. Elenchus catholicorum sacrae Scripturae interpretum. Louvain, 1649. Liste sèche des commentateurs des diverses parties de la Bible, dédiée à Augustin Wychman, abbé de Tongerloo. 

1649. Epinicia serenissimo principi Leopoldo Guilielmo, archiduci Austriae, duci Burgundiae, etc. Belgarum ac Burgundionum gubernatori, pio, felici, victori, ob Ipram crudeli Gallorum jugo ereptam , et Catholico Régi anno M.DC.XLIX, X Maji restitutam . Bruxelles (1649). Poème de deux cent cinquante six vers hexamètres, sur la reprise d'Ypres sur les Français par le gouverneur des Pays-Bas, l'archiduc Léopold Guillaume d'Autriche ; reproduit dans les Opuscula minora, p. 646-652. 

1650. Vindiciarum sive dissertationum Biblicarum libri tres, in quibus uberius probantur ea quae in Academica oratione sua : De maxima sacrae Scripturœ reverentià apud Cotholicus, et ignoninioso illius XIX, attulit, Bruxelles. C'est l'ouvrage annoncé par l'Indiculus de 1646, n°XXXVII, comme complément du traité De maxima Scriptura reventia de 1619-1645 ; il devait se composer de six livres, mais les trois premiers seuls ont paru ; Paquot (Mémoires , t. XVI, p, 380, n° 34) assure que Sanderus a laissé le deuxième volume en manuscrit. Les Vindiciae sont dédies à l'archiduc Léopold Guillaume et portent en tête neuf distiques latins en l'honneur de l'auteur par Jean Mantelius. 

1651. Opuscula minora, orationes sacrae, praefationum syntagma, poematum libri IV. Omnia nunc primum simul quaedam etiam recens édita. Louvain, 1651. 666 p. Le volume est divisé en deux parties ; entre les pages 400 et 401 se trouvent quatre feuillets non cotés, comprenant un titre spécial pour les Poemata et une dédicace en vers à François Kinschot.

La première division du volume comprend les pièces suivantes qui toutes avaient déjà paru antérieurement : 

l° Panegyricus de Immaculata Conceptione Virginia Maria (Louvain, 1618) ; 2° Panegyricus Virgini Annuntiatae (Gand, 1621) ; 3° Oratio de Incarnatione Domini (Gand, 1623) ; 4° Panegyricus Virgini Deiparae Purificatae (Louvain, 1614) ; 5° Panegyricus de Assumptione B. Mariae Virgini (Gand, 1618) ; 6° Encomium S. Isidori Agricolae (Anvers, 1623) ; 7° Elogium S. Angeli martyris (Bruxelles, 1633) ; 8° De S. Andrea Corsino ex ord. Carmelit. Panegyris sacra (Bruxelles, 1633) ; 9° Panegyricus B. Thomae de Villanora ord. eremit. S. Augustini (Gand, 1623) ; 10° Panegyricus Societati nominis Jesu (Ypres, 1642). Ici cette pièce est suivie (p. 240) d'une lettre du P. André Joos, provincial des Jésuites, à l'auteur, datée de Bruxelles, 13 octobre 1642, de notes dédiées à Liévin Sanderus, jésuite et professeur de théologie à Douai, frère de l'auteur (p. 241-335), et d'une lettre de Muzio Vitelleschi, général de la Compagnie de Jésus, datée de Rome, 21 novembre 1643 ; 11° Praefationum quas ad varios scripsit, syntayma (Gand, 1622). Il y a cinq préfaces de plus que dans l'édition de 1622 ; elles avaient été adressées depuis à Guillaume de Blasere (1623), à l'archevêque de Valence, Isodore de Aliaga (1624), à Gérard Rym, abbé de Saint-Pierre (1633), à L. Lopez Gallo, baron de Male (1633) et à Alb. Henri, prince de Ligne (s.d.).

Les Poemata qui suivent (p. 401-652) sont divisés en quatre livres. Après la dédicace à François Kinschot, chancelier du Brabant, et une pièce de vers de J.C. Lummenaeus a Marca adressée à Sanderus, viennent les livres I-III (p. 403-554) qui sont la réimpression du recueil des Poemata de 1621, sauf omission de deux pièces aux pages 475-480, on a intercalé le poème contre les iconoclastes de 1618. Le quatrième livre (p. 555-652) comprend d'abord les piécettes que Sanderus avait publiées à la suite du Funus Simonis Kerchorii de 1626, puis cinquante pages de poèmes nouveaux et inédits. Aux pages 611-623, 627-630, on a reproduit les Poemata de 1633, et aux pages 646-652, les vers en l'honneur de Léopold Guillaume de 1649. A la suite (p. 653-666), on lit des pièces de vers adressées à l'auteur par André Hoius, professeur d'histoire à Douai, Justus Rycquius, J.-C. Lummenaeus a Marca, Gilles Bavarius et David Lindanus. 

1654. Threnodia sive pia afflictionum publicarum deploratio quant in communibus populi chistiani suspiriis scripsit et evulgavit Osiander Stuannus [Antonius Sanderus] Belga ad serenissimum principem Leopoldum Gidielmum Archiducem Austriae ,ducem Burgundiae, etc. regium in Belgio praesidem. Lugduni (?), 1546 ; in4° (l'approbation est de Lille, 31 août 1652). C'est une élégie de vingt-trois pages sur les calamités qui désolaient les Pays-Bas catholiques ; elle est suivie de quelques extraits en prose et en vers concernant les calamités de la guerre et les bienfaits de la paix. 

1655. Pontifcatus Alexandri VII qui antea Fabius Chisius Senensis. Pro Belgis et Burgundis gratulabundus scripsit Antonius Sanderus Gandensis Chronographicum. Bruges, 1655 ; infolio. Poème composé à l'occasion de l'avènement au Saint-Siège du pape Alexandre VII. 

1655. Panegyricus serenissimae ac potentissima Suecorum, Gothorum, et Vandalorum reginae incomparibili principi Christina, ad Belgas, splendidissimamque Belgarum urbem Antverpiam felicibus auspiciis venienti scriptus. Bruges, 1655. Poème de neuf cent quatre-vingt-deux vers, composé en l'honneur de Christine de Suède, à l'occasion du séjour de cette princesse à Anvers, après son abjuration. Sanderus a groupé autour d'elle les noms de tous les grands artistes qui illustraient cette cité ; c'est à la fois l'apologie de cette femme célèbre et de la ville d'Anvers. 

1656. Epinicia ad Serenissimum principem Joannem Austriacum, Gallo ad Valentianas profligato. Bruxelles, 1656. Poème en l'honneur de don Juan d'Autriche et du prince de Condé qui délivrèrent, le 17 juillet 1656, Valenciennes assiégée par Turenne et le maréchal de La Ferté. 


II. Œuvres historiques de Sanderus

1624. De Brugensibus eruditionis fama claris libri duo. Anvers, 1624. Ce recueil de cent soixante-trois notices biographiques fort courtes a été reproduit dans la seconde édition de la Flandria Illustrata. 

1624. De Scriptoribus Flandriœ libri tres. Anvers, 1624. Recueil de quatre cent quarante-quatre notices biographiques, dont neuf seulement sont reproduites de l'ouvrage précédent, et encore avec certaines modifications. Cet ouvrage n'a pas été réimprimé dans la Flandria Illustrata, seconde édition. 

1624. De Gandavensibus eruditionis fama claris libri tres. Anvers, 1624. Recueil de deux cent vingt-neuf notices biographiques de savants originaires de Gand, qui tous, sauf un seul, sont différents de ceux de l'ouvrage précédent ; reproduit dans la seconde édition de la Flandria Illustrata. 

1624. Gandavum sive Gandavensium rerum libri sex. Anvers, 1624. Première édition du livre de Sanderus sur Gand, qui ne comprend que les deux premiers livres ; sur le titre de quelques exemplaires le mot Duo a été collé sur le mot Sex. La seconde édition, complète, est de 1627-1628. Elle est intitulée : Gandavum sive Gandavensium rerum libri sex. Bruxelles, 1627. La première partie, comprenant les deux premiers livres, porte la date de 1627 ; la seconde partie commence par un titre spécial, et porte la date de 1628. Cet ouvrage a été en partie reproduit dans le premier volume de la Flandria Illustrata. La notice sur l'abbaye de Saint-Pierre est beaucoup plus développée dans le Gandavum. 

1625. Hagiologium Flandriae sive de Sanctis ejus Provinciae liber unus. Anvers, 1625. Dédié à Joachim Arsène Schayck, abbé de Saint-Pierre de Gand. Cet ouvrage renferme cent quarante-huit saints et saintes originaires de la Flandre. Une autre édition de l'Hagiologium parut à Lille en 1639, mais contient vingt-quatre notices de moins. C'est cette édition de Lille qui a été reproduite dans la seconde édition de la Flandria Illustrata. 

1626. Elogia Cardinalium, sanctitate, doctrina et armis illustrium. Louvain, 1626. Recueil de biographies de cent cardinaux, la plupart italiens, dont Sanderus fait l'éloge ; on n'y trouve que cinq cardinaux des Pays-Bas. L'ouvrage est divisé en dix décades ; Sanderus se proposait de publier encore cinq décades, mais il ne fut pas donné suite à ce projet. L'auteur donne en tête du livre la liste des auteurs consultés. Paquot affirme que l'exactitude y manque en beaucoup d'endroits.

1641-1644. Flandria Illustrata sive Descriptio comitatus istius per totum terrarum orbem celeberrimi, III tomis absoluta. Cologne, Corn, ab Egmondt et soc, 1641-[1644] (Amsterdam, Jean et Corn. Blaeu) ; in-folio, deux volumes. Le premier volume renferme, outre les biographies des comtes de Flandre, la description historique des Quatre Membres de Flandre ; le second volume comprend le reste de la Flandre, sauf la Flandre française, qui n'a jamais paru. A la fin du tome II se trouve un Auctarium de soixante-huit pages pour le tome 1er, et de trente-huit pages pour le tome II. Un grand nombre des plans et vues de la première édition de la Flandria Illustrata, environ soixante-dix, ont passé plus tard dans le Novum ac magnum Theatrum urbium Belgiae Regiae de 1649. Blaeu a également inséré une quintaine de cartes de la Flandria Illustrata dans le Derde stuck der Aerdrycks-Beschrijring, welck vervat de Nederlanden de son Grooten Atlas of Werelt-Beschrijving de I664.

Une deuxième édition de la Flandria Illustrata, dédiée à H.-J. van Susteren, évêque de Bruges, fut publiée à La Haye, par Chrétien Van Lom, en 1732, en trois volumes in-folio. L'éditeur, qui a fait continuer la série des comtes, des évêques et des magistrats jusque vers 1730, a également inséré à leur place trois traités antérieurs de Sanderus : les biographies des Gantois illustres, celles des Brugeois célèbres et l'Hagiologie de la Flandre ; il a ajouté à la fin le Catalogue des évêques de Tournai qui manquait à la première édition. Quelques-unes des planches de l'édition de 1641-1644 ont été supprimées ou remplacées ; mais il s'y trouve en plus quelques portraits des princes et des évêques les plus récents. D'après le Messager des Sciences de 1855 (p. 375-377), M. Bieswal, à Bailleul, possédait les cuivres de quatorze planches de cette deuxième édition. En 1872, ou découvrit à Furnes les cuivres de trois cartes : le métier de Furnes et celui de Cassel, l'évêché de Bruges et le plan de Bruges, dont on fit un nouveau tirage au profit des pauvres de cette dernière ville.

La troisième édition de la Flandria Illustrata, imprimée à La Haye par Chr. Van Lom, mais vendue à Bruxelles chez Ch. et J.-B. de Vos, porte la date de 1735. Elle est entièrement semblable, sauf le titre et quelques légères corrections, à l'édition de 1732.

La même année parut une traduction partielle de la deuxième édition (et troisième) édition latine de La Haye, sous le titre : Verheerlykt Vlaandre, behelzende eene algemeene en mamckeuringe van dat Graafschap, etc. Leyden-Rotterdam 's Gravenhage, 1735, trois volumes ; in-folio. Tout ce qui concerna l'histoire ecclésiastique et les institutions religieuses du pays a été omis dans l'édition néerlandaise, ainsi que de nombreux portraits et gravures. Mais à la fin du tome III du Verheerlykt Vlaandre, on trouve un quatrième livre comprenant la description de la Flandre française (p. 57-113) ; seulement, sauf quatre gravures insignifiantes, les planches de cette quatrième partie de la Flandre font défaut. De sorte que l’œuvre capitale de Sanderus n'a jamais été complètement publiée. En 1889, M. L. Chamonin, de Lille, entreprit la publication des trente-cinq planches coloriées, recueillies et préparées par Sanderus pour la reproduction en gravure ; l'éditeur Leleu fit paraître six fascicules des douze annoncés (dix-huit planches), puis la publication cessa à la suite d'un procès entre l'éditeur et l'auteur de la reproduction.

1651. Apologidion seu Epistola circularis de inchoata a se, magnamque partem confecta Brabantiae ac Flandria duarum maxime in Belgio eminentium provinciarum cum Mechlinia ejusque ditione Chorographia. Cologne, Corn. Egmondanus [Bruxelles ?], 1651 ; in-4°. Circulaire dans laquelle l'auteur se justifie des attaques portées contre lui au sujet de la non-publication de la Gallo-Flandria et où il expose ses griefs contre la cour, les administrations locales, certains seigneurs et quelques hauts fonctionnaires, qui ne lui sont pas venus en aide dans ses recherches historiques concernant la Flandre et le Brabant.

1656-[1669]. Chorogrophia sacra Brabantiae sive Celebrium aliquot in ea provincia ecclesiarum et caenobiorum descriptio. Bruxelles, Philippe Vleugaert, 1659, in-folio, deux volumes.

La Chorographia est plutôt un recueil d'opuscules qu'un ouvrage d'un seul jet, comme le montrent les adresses d'imprimeurs et les millésimes différents des diverses parties. « Il n'y a d'ailleurs pas deux exemplaires pareils sous le rapport des pièces qu'ils contiennent et de l'ordre suivi pour la reliure », disent les rédacteurs de la Bibliotheca Belgica. «Du second volume de la première édition, on connaît à peine cinq ou six exemplaires plus ou moins complets, et il n'en existe aucun qui contienne toutes les parties connues... La table ou Index variorum locorum, publiée probablement par Sanderus lui-même, et qui compte parmi les parties les plus rares, ne peut servir de base à la détermination de ce que doit contenir, pour être bien complet, un exemplaire du second volume ; en effet, dans cette table sont renseignées plusieurs parties que l'auteur avait peut-être l'intention de publier, mais qui n'ont jamais paru, tandis que d'autres pièces qui ont été imprimées n'y sont pas indiquées ». Nous renvoyons donc le lecteur, désireux d'en savoir plus long, à la description d'un exemplaire complet, faite par Ch.-Ant. de La Serna Santander dans Le Bibliophile belge (T. III [1846], p. 97-124),ou à l'analyse raisonnée des savants rédacteurs de la Bibliotheca Belgica, p. 215 et suiv.

En 1726-1727, Chrét. Van Lom, de La Haye, publia une seconde édition de la Chorographia Sacra Brabantiae, en trois volumes in-folio. La Serna Santander a relevé les corrections, augmentations et retranchements, soit en notices, soit en planches, apportés dans cette seconde édition, dans son article susdit.



III . Œuvres de Sanderus concernant les manuscrits et les bibliothèques

1633. Dissertatio Paraenetica pro instituto Bibliotheca Publicae Gandavensis, ad Magistratum et Proceres ejusdem urbis. Bruxelles, l633. Règles à suivre pour la création et l'organisation d'une bibliothèque communale. Ce petit traité fut remis en vente avec un nouveau titre au XVIIIe siècle.

1641-1643. Bibliotheca Belgica Manuscripta sive Elenchus universalis codicum Mss. in celebrioribus Belgii caenobiis, ecclesiis, urbium ac privatorum hominum Bibliothecis adhuc latentium. Lille, 1641 ; in-4°, deux volumes. Publication de quarante-six catalogues, tant imprimés qu'écrits, de manuscrits conservés dans des villes, des abbayes et des églises, suivis de quatorze catalogues de collections particulières. L'ouvrage, disent les auteurs de la Bibliotheca Belgica, devait avoir cinq parties, mais les trois dernières n'ont pas été publiées. Une liste des collections dont ces trois parties devaient contenir les inventaires, autant que ceux-ci pouvaient déjà être en possession de Sanderus, nous a été conservée dans un autre ouvrage de l'auteur, la Bibliotheca sacro-profana (p. 105-107). Dans cette liste sont citées encore soixante-deux collections, ce qui donne, avec celles dont les inventaires ont été publiés dans les deux premières parties, un total d'environ cent vingt-cinq collections de manuscrits existant en Belgique vers le milieu du XVIIe siècle ». La bibliothèque de l'Université de Gand possède l'exemplaire annoté et corrigé de Sanderus, dans lequel celui-ci a, en outre, inséré sept lettres autographes de ses correspondants, que C.-P. Serrure a publiées dès 1845 dans le Bibliophile belge. Il y a une édition de la Bibliotheca Belgica manuscripta de Lille en 1644, qui est l'ancienne édition avec un nouveau titre.

1657. Bibliotheca sacro-profana, quae sicut parandae Librariae supellectili imprimis commoda, ita disciplinis variis et artibus excolendis etiam idonea, tantumque non necessaria est, dum non solum in ejusdem parte prima praefixum bono publico illorum voluit librorum indiculum, quos sua idem Aucror habebat in Musae etsi pauciores, ad annum Christi M.DC.LVI. Sed in parte secunda eorum etiam librorum Rapsodias posuit, qui ad Auctores primae partis, unaquaque artium ac scientiarum classe, cum fructu adjungi possunt. Bruges, 1657. C'est la première partie d'un catalogue, très négligemment fait et rempli d'incorrections, de la bibliothèque de l'auteur en 1656 ; la seconde partie, dont Paquot cite le manuscrit, n'a jamais été publié. Nous y trouvons la mention d'un catalogue antérieur de la bibliothèque de l'auteur paru en 1630, mais qu'aucun bibliographe ne signale, au dire des auteurs de la Bibliotheca Belgica. Sanderus a publié à la fin de sa Bibliotheca sacro-profana une nouvelle liste des ouvrages, naturellement plus complète que l'lndiculus de 1646, qu'il avait fait imprimer depuis cette date jusqu'en 1656. ou qu'il avait en préparation.


IV. Œuvres rééditées par Sanderus

En 1644, le chanoine d'Ypres publia la Vita S. Augustini de Gérard Moringus, à Anvers. En 1647, sous le pseudonyme transparent de Osiander Stuannus, il donna une édition des Censoria de Salvien de Marseille, à Lyon (Bruxelles). En 1661, il réimprima l'Agapetus seu Scheda regia, de Joachim Axonius, à Cologne (Amsterdam). En 1663, Sanderus, à la veille de sa mort, republia l'Idea vitae spiritualis de J. Merlo-Horstius, Bruxelles ; in-12°.


V. Œuvres perdues de Sanderus : 

Outre le Catalogue de sa Bibliothèque en 1630 que l'on n'a pas retrouvé, Sanderus signale encore lui-même, comme sortis de sa plume, les six opuscules suivants :

1626. Diversche bemerckinghen door de welcke den mensche comt tôt oprechte kennisse van Godt en van syn selven. Bruxelles. J. van Meerbeeck ; in-12°.

1650. Votum in nuptiis Gerardi de Villers et Anna-Josinae-Clarae Le Poyvre (reproduit dans les Poemata des Opuscula minora, p. 590).

S.d. Elenchus auctorum e pluribus aliquorum qui ad episcopalem et pastoralem in parochiis illa minorem functionnem partim utiles, partim necessarii sunt, Ypres.

S.d. Officium ecclesiasticum de tempore a Christianis quoque poetus decatatum.

S.d. Illustrium virorum manipulus epestolicus ad clarissimum virum Saxonen a Finia, regium in concilio statys belgico consiliarium et secretarium.

S.d. Erotemata et asserta pro remedii calamitatum belgicarum.

 

VI. Ouvrages de Sanderus laissés en manuscrit

Quelques-uns de ces ouvrages inédits sont annoncés dans le De Antonis fama claris de 1627, p. 235-237, dans l'Indiculus de 1646, p. 7-8, et dans la Bibliotheca sacro-profana de 1657. Paquot a reproduit la longue liste des quarante manuscrits délaisses par notre auteur et J. de Saint-Genois a complété ces données dans son étude biographique (p. 283-285). Outre la Gallo-FIandria, les Paralipomena, les Torncensium rerum libri VI et la Chorographica descriptif collegii ac domus societatis Jesu Mechliniae, dont nous avons parlé plus haut, contentons-nous de rappeler ici les titres suivants : Paraenetica pro Bibliotheca publica ecclesiae cathedralis sancti Martini Iprensis. — Leges scholarium in convictucum modo studendi optimo e varibus. — Schediasmata varia de causis malitia ac remediis haereseon et tumultuum Belgicorum. — Chorographicae descriptiones Meckliniae, Antverpiae, Lovanii, Bruxellae, eorumqne ditionum. — Res Bertinianae cum epitome rerum Teroanensium. — Illustratum virorum Epistolae ad Ant. Sanderum ; in-folio, deux volumes.



 

ANNEXE :

Les subventions versées à Antonius Sanderus

Par par Jules Finot

 

Extrait de l'article "Les subventions accordées aux Littérateurs, aux Savants et aux Artistes par les Gouverneurs des Pays-Bas au XVIIe siècle relevées dans les comptes de la Recette Générales des Finances", in Annales du Comité Flamande de France, T. XIX, 1891.



 

Le célèbre historien belge Antoine Sanders (Sanderus) terminait en 1640 le premier volume de son savant et artistique ouvrage la Flandria illustrata, qui lui avait coûté non seulement beaucoup de travail et de recherches, mais aussi de grandes dépenses. Il était en ce moment chanoine et écolâtre de l'église cathédrale de Saint-Martin d'Ypres, place qu'il devait à la libéralité du cardinal Alphonse de la Cueva, plus connu sous le nom de marquis de Bedmar, et qui fut un instant gouverneur général des Pays-Bas. Sanderus avait été son secrétaire et son aumônier. Mais les revenus de ces prébendes n'étaient pas suffisants pour lui permettre de faire, avec ses seules ressources, les frais considérables d'impression de ce volume et de ceux qui devaient suivre. Il eut donc recours au trésor royal. D'après le baron de Saint-Génois, Sanderus aurait commencé de bonne heure le rôle de solliciteur mécontent et de plaignant sempiternel, qui se croyait toujours méconnu et oublié. En 1600, alors qu'âgé de vingt ans, il étudiait la théologie à Douai, il invoqua la pénurie où il se trouvait pour demander et obtenir une bourse d'études qui le mît en état de se vêtir comme il convenait à un étudiant en théologie. Un peu plus tard, quand son nom commence à être connu dans le monde littéraire, il dédie chacune de ses œuvres à des personnages considérables. Afin de tirer meilleur parti de ses publications et d'en faire de l'argent, il les fractionne en brochures, et a soin de multiplier les dédicaces en conséquence. Nous ne saurions partager sans restriction cet avis, et nous pensons que le produit que Sanderus a pu tirer de la vente de ses ouvrages ne dut jamais le couvrir complètement des frais faits pour leur impression. Il fut donc contraint de s'adresser aux autorités et aux personnages qui, malgré la dureté des temps, pouvaient encore consacrer quelques ressources à encourager les littérateurs. Ses demandes, ainsi que nous le verrons, ne restèrent point infructueuses: Par des lettres patentes du 16 mai 1640, le roi Philippe IV, sur la proposition du cardinal-infant Ferdinand, gouverneur des Pays-Bas, accorda à Sanderus, en don et adjuda de costa une fois, une somme de 240 livres qui lui fut payée le 23 juillet 1641, « en une lettre de descharge de pareille somme, levée à cette date sur Gilles Stalins, commis à la Recette générale de Westflandres et des confiscations illecq. » Le 18 novembre 1641, les États de Flandre lui donnent 100 livres de gros, en récompense des peines qu'il s'est données pour composer la Flandria illustrata, somme considérable, dit le baron de Saint-Génois, pour une époque où la guerre avait mis le pays dans un embarras financier permanent. Une autre somme de 50 florins lui fut octroyée le même jour par les dits États pour un livre intitulé Osiander Stuanus Belga (anagramme d'Antonius Sanderus), longue élégie dédiée à l'archiduc Léopold-Guillaume, livre d'ailleurs assez insignifiant. De son côté, le chapitre de l'église de Saint-Bavon à Gand lui remit une somme de 40 livres à titre d'encouragement, pour la publication du premier, volume de la Flandria. 

 L'année suivante, par de nouvelles lettres patentes datées du 17 mars, conservées aux Archives du Nord, Sanderus fut gratifié d'une seconde allocation de 1.000 livres. Pour l'obtenir il avait présenté au gouverneur des Pays-Bas, don Francisco de Mello, une requête dans laquelle il lui exposait « qu'a cause des guerres d'entre nous et le Roy de France, il se trouvoit entièrement ruiné et destruict, et qu'ayant achevé le premier volume, de ses histoires chrorographiques de nostre province de Flandres, avant de pouvoir accomplir ledit volume, il a esté contrainct de souffrir des incroyables travaulx et frais, surpassans en son seul regard la somme de 6.000 florins, et cela, non-seulement à cause des enquestes et informations par luy faictes l'espace de noeuf a dix ans es places particulières de nostre dicte province, mais aussy à cause des images, cartes figuratives et délinéations tant es maisons royales que villes, chastellenyes, cloistres, qu'aultres places remarquables, scituées par tout nostre dicte province, lesquelles après avoir procuré par plusieurs peintres et géomètres il les a aussi faict graver en taille douce ; c'est pourquoy se trouvant présentement chargé avecq très-grandes et pénibles debtes, et qui plus est avecq quelques rentes annuelles à cause des deniers qu'il a prins à intérest à raison dudit œuvre, il nous a humblement supplié qu'il nous pleust luy accorder quelque récompense convenable à ses labeurs annuels, comme aussy quelque, annuel subside pour deux années suivantes, pour accomplir et mener à sa perfection les deux aultres volumes dudit oeuvre concernans notre dicte province de Flandres subalterne et Galliàne, et sur ce luy faire despescher noz lettres patentes en tel cas pertinentes, etc. » Au dos se trouve la quittance écrite tout entière de la main de Sanderus et ainsi libellée : « Je soussigné, Antoine Sanderus, chanoine et écolastre de l'église cathédrale Saint-Martin à Ypre, mentionné sur l'autre liste, confesse avoir reçu de seigneur Gille Stalins, commis de la part de Sa Magesté, à la Recepte de Westflandre, la somme de mille florins mentionnés en cest acte, dont je me tiens contens. Le XXXI de décembre 1642. Antoine Sanderus pbr chan. et escolastre de Ipre. » 

 La somme de 1.000 livres de Flandre ou 1.000 florins accordée à Sanderus était considérable pour l'époque et représente 6.000 livres de nos jours, Il ne faut pas oublier non plus que les Pays-Bas étaient alors directement menacés par les troupes françaises et que le trésor espagnol avait à faire face à de grandes et à d'incessantes dépenses militaires. L'année suivante même, il fallut consacrer une somme de 1.404.041 livres de Flandre, représentant plus de 10 millions valeur actuelle, à la reconstitution du matériel perdu dans la journée de Rocroy le 19 mai 1643, au rachat des prisonniers, à la remonte de la cavalerie, à la levée de nouvelles troupes et à l'approvisionnement des places frontières en vivres et en munitions. 

 En 1645, Sanderus reçut pourtant une nouvelle subvention de 480 livres, après une seconde requête adressée à don Emmanuel Moura Cortereal, marquis de Castel Rodrigo, dans laquelle il prend le titre de chanoine de Thérouanne, ce qui semble indiquer qu'il avait été, dans l'intervalle, pourvu d'une nouvelle prébende lucrative. Son second volume de la Flandria illustrata avait paru. C'est ce qu'il fait valoir dans sa supplique où il expose « qu'ayant achevé une histoire chorégraphique de nostre pays et comté de Flandres, de laquelle les deux parties estant sorties en lumière, la troisième sortira aussy bientost, il a commencé et pour une grande partie advancè une semblable de nostre pays et duché de Brabant, non sans grans travaulx et despens, et comme en ladicte histoire, selon la forme et avecq plus de diligence que celle de nostre pays de Flandres, il fera tailler en taille douce et imprimer non-seulement noz'villes de Brabant avecq les cartes géographicques des terroirs d'icelles, cloistres et églizes plus signalées, mais aussy les chasteaux et maisons champestres des seigneurs particuliers, et notamment ceulx qui sont de nostre domaine et propriété, comme nostre palais à Bruxelles avecq son parcq, le bois de Soigne, les chasteaulx de Vilvordre et Ter Vueren, villes de Nivelles, Gemblours, Hannuyt, Jeunep et aultres plusieurs places semblables ou moindres en grand nombre. Il luy est nécessaire auparavant avoir les délinéations et crayons desdites places, et comme aussy audict suppliant il n'est possible de se pourvoir d'icelles délinéations sans se transporter auxdites places avecq linéateurs et peintres, non-seullement suffîsans, mais aussy excellens en leurs profession, et, à raison de cecy, non-seullement souffrir des travaux, mais aussy des frais incroyables pour les défroyer et salarier selon la raison ; estant ledict suppliant non-seullement ruiné par ces présentes guerres et sans moyen pour non-seullement poursuyvre ses études, mais entretenir petitement sou mesnage, ains aussy griefvement chargé à cause des susdictes histoires de nostre province de Flandres et distribution d'exemplaires de grand prix ça et là, desquelles par la calamité très-grande de ce temps, il n'a receu aulcunes ou bien petites récompenses, il nous a très-humblement supplié qu'il nous pleust, en considération de ce que dessus, luy faire quelque assistance ou adjuda de costa des biens de l'églize de Bouloigne, ayans leur issue de celle de Téroane ou d'aultres biens de France estans présentement annotés, ou d'aulfre part que nous trouverions convenir, et, sur ce, luy faire despescher noz lettres patentes en tel cas pertinentes etc. » Les lettres patentes faisant droit à cette requête et allouant 480 livres à Sanderus sont datées du 4 mai 1645. L'ouvrage que préparait alors l'historien flamand est la Chorographia sacra Brabantiae, qui parut en deux volumes à Bruxelles en 1659 et 1663. Une seconde édition en trois volumes en fut faite à La Haye en 1726-1727. Elle était nécessaire, car le second volume de la première édition est rarissime, la plupart des exemplaires ayant été détruits lors du bombardement de Bruxelles en 1695. 

 Sanderus, comme on le voit, travailla longtemps à ce grand ouvrage, commencé bien avant 1645. C'est à la pénurie où il se trouvait qu'il faut attribuer en grande partie ce retard. Le 28 février 1651, d'après le baron de Saint-Génois, il adressa aux chanoines d'Ypres son Apologidion, ou note explicative des motifs pour lesquels la Flandria Gallicana, le Tornacum et la Chorographia sacra Brabantiae n'avaient point encore paru. Il y déclare qu'il lui sera impossible de mener à bonne fin ces publications, si les autorités des localités décrites par lui, ne lui viennent pécuniairement en aide. Vers la même époque, il se plaignait de sa détresse au magistrat d'Audenarde en lui faisant connaître qu'il n'a pas même de quoi se procurer le papier nécessaire pour écrire ses ouvrages. Cependant, malgré la pénurie du trésor, l'archiduc Léopold-Guillaume, par une ordonnance du 8 août 1651, fit délivrer à Sanderus une somme de 300 livres « pour subvenu aux fraiz qu'il doibt exposer pour faire les crayonnements et délinéations du palais de la ville de Bruxelles et autres lieux royaux. » En 1655, le même prince lui accorde encore 400 livres « en une lettre de descharge d'une pareille somme datée du 18e septembre 1655, levée sur Gilles Stalins, conseiller et receveur général des domaines de Westflandres et des confiscations illecq, dont est fait recepte cy-devant, f° cmixx xv, verso, pour semblable somme que Son Altèze lui a tauxée et accordée pour les fraiz qu'il a supportez à la description des pallais, chasteaux et maisons royalles de Sa Magesté es provinces de Brabant et de Flandres, suivant l'ordonnance en dépeschée le 28e de may dernier, par icelle ordonnance et quictance y servante, etc. » Enfin, d'après une quittance du receveur général, Alexandre de Baillencourt-Courcol, en date du 9 août 1662, il aurait reçu 100 livres « sur et en tant moings de 480 livres de 40 gros, à quoy monte semblable somme que Son Excellence luy a accordée pour les fraiz par luy supportes à la description des palais, chasteaux et maisons royalles de Sa Magesté es provinces de Flandres et Brabant, pardessus aultres 480 livres à lui accordées por le même effet, selon l'ordonnance en dépeschée le 20e d'apvril dernier. » Ce serait donc une somme de 960 livres qui lui aurait été allouée en 1662. Si nous récapitulons les diverses subventions délivrées à Sanderus, de 1640 à 1662, nous voyons qu'elles s'élèvent au chiffre de 5,080 livres parisis, valant approximativement 35.000 francs de nos jours. Quand on réfléchit aux circonstances difficiles dans lesquelles se trouvèrent presque sans interruption les gouverneurs espagnols durant cette période, on est vraiment étonné qu'ils aient pu consacrer une somme relativement aussi considérable à encourager un travail de pure érudition. Peut-être faut-il attribuer à des motifs politiques les sentiments qui les firent agir ainsi, car la Flandria illustrata la Chorographia sacra Brabantiae sont des œuvres élevées avant tout à l'honneur de l'antique et glorieux passé des deux principales provinces des Pays-Bas, dont les comtes avaient pour successeurs et descendants directs les rois d'Espagne. Ils espéraient peut-être ainsi, en face des revendications de la France, réveiller, tout au moins parmi les classes éclairées de la bourgeoisie, à qui s'adressaient ces ouvrages, les souvenirs de la vieille autonomie flamande. 

Le nom de Sanderus n'apparaît plus dans les comptes de la Recette générale à partir de 1662. Il était déjà à cette époque retiré à l'abbaye d'Afflighem, où il mourut le 16 janvier 1664, à l'âge de soixante-dix-sept ans.
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